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SOYONS PATRIOTES, OUI, MAIS
AVEC TOUS LES CANADIENS !|
 

Certains nous reprochent d'être, à “L’Autorité”, de
grands critiqueurs, de grands démolisseurs même, en tout
cas de manquer d'idéal patriotique. Il faut s’entendre.

La célébration de la fête nationale nous remplit d’en-
thousiasme autant que n'importe qui, car nous nous honorons
sincèrement d’être Canadiens-français, et catholiques par des-
sus le marché, bien que nous n’'arborions pas de scapulaires
à tout propos et hors de propos, estimant qu’un sentiment sin-
cèrement religieux est affaire d'intimité.

Mais est-ce notre faute à nous si le saint-jean-baptisme
étroit que d’aucuns voudraient nous imposer nous répugne?”
Vouloir élever une cloison étanche autour de la province de
Québec, en faire une espèce de réserve plus vaste, et c’est
tout, que Caughnawaga, n'est-ce pas d’un ridicule achevé?

Parlant à l'Ordre des Canadiens de Naissance, qui sem-
blent faire assez bon marché, depuis quelque temps, de leurs
anciens principes, l’hon. Fernand Rinfret, lorsqu'il était en-
core maire de Montréal, l'an dernier, leur disait:

“Quand on songe à l’immensité de notre pays et à la
diversité des groupes qui le peuplent; aux différentes pro-
vinces qui se succèdent avec leur aspect et leur climat divers;
quand on songe queles aiguilles mêmes de nos montres indi-
quent des heures différentes sur quatre districts de notre im-
mense territoire : on comprend que pour unir tous ces grou-
pes, supprimer les distances anormales et opérer les rappro-
chements nécessaires, il faut quelque chose de plus fort que
les rails d'acier ou les fils télégraphiques. Et c'est pourquoi
il faut travailler à des liens d'âme et de coeur, à la création
d’un véritable sentiment.”

On ne saurait mieux dire et ce sont là des paroles que les
événements se chargeront de faire triompher, en dépit des
lugubres clameurs de hyène d’un nationalisme étroit. Soyons
patriotes, oui, mais avec tous les Canadiens!

“L’AUTORITE”

LES FRANCO-AMERICAINS CHEZ
LES SAINT-JEAN-BAPTISANTS

Nousrecevons cette semaine la visite de nos compatrio-
tes franco-américains, qui viennent se joindre à nous pour cé-
lébrer le centenaire de fondation de la Société Saint-Jean-
Baptiste. Au nombre de plusieurs centaines, ils représentent
deux millions des leurs disséminés à travers les Etats-Unis.

Naturellement, un homme qui voudrait fendre les che-
veux en quatre pourrait nier aux délégués leur prétention
de représenter la totalité de leurs compatriotes français des
Etats-Unis, mais si l'on veut bien considérer que le juge Dai-
gneault et ses compagnons dans ce voyage sont les têtes di-
rigeantes des deux grandes sociétés fraternelles des Franco-
Américains et qu’ils sont en outre les défenseurs attitrés de
ceux-ci chaque fois qu'une coterie fanatique veut leur faire
perdre quelques-uns de leurs droits, on devra admettre que le
personnel de la délégation ne pouvait être mieux choisi.

Ces distingués visiteurs représentent donc véritablement
leurs frères des Etats-Unis. À tout le moins, ils les représen-
tent encore plus que certains de nos bonzes de la Saint-Jean-
Baptiste ne représentent les Canadiens-français dans une oc-
casion publique. Aussi, nous tenons à prévenir charitable-
ment nos frères de là-bas qu’ils n’aient pas à se montrer sur-
pris de certaines manifestations qui pourraient leur venir sous
les yeux durant ces journées patriotiques, manifestations qui
pourraient ne pas concorder le moins du monde avec l’idée
qu'on se fait généralement des activités d’un peuple jeune
s'engageant avec ferveur sur la route de l’avenir.

Il y a chez nous des gens qui ont le culte du passé au
point d’en oublier le présent et l'avenir, et qui se refusent
à croire que le monde a marché depuis Jacques Cartier,
Champlain et Dollard des Ormeaux. Heureusement qu’il y en
a d'autres pour montrer aux Franco-Américains que nous
avons accompli de notables progrès dans l’ordre matériel, si
dans l’ordre spirituel beaucoup de choses laissent à désirer.

FLAMBEAU.

CAMILLIENLACHEOTTAWA
POUR PASSER AQUEBEC
(Dép. spéc. à ‘“L’Autorité’’)

60ttawa, 23. — Le maire Camillien Houde révait déjà
d'être ministre dans le cabinet Bennett, et il est probable
que le premier ministre l’eüt appelé à ce poste, après son
immense succés du 9 avril à Montréai.

Mais Camillien, qui change vite son fusil d'épaule, de-
puis les décastres de l'Ontario et de la Saskatchewan, n’en-
tend plus du tout s’embarquer dans la barque de M. Bennett,
prête à sombrer, et c'est vers Québec qu'il dirigera doréna-
vant ses activités politiques.

Son peu d'amour pour le chef de l'opposition provincia-
le, M. Duplessis, est connu. ‘C’est donc contre celui-ci qu’il
divigerait ses efforts. —”

ROBUR.
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(Da corr. » de “L'Autorité™)
Ville LaSalle, 23, — Les citoyens

de Highlands, maintenant que Îles
avenues Central et Lafleur sont fer.
mées, peuvent se faire une ldée de
ce que la congestion du trafic vers
l'oueat veut dire. Même l'avenue
Sterling n'eut pas en condition pour

(From the spec. corr. of
“L'Autorité")

Ville LaSalle, 23. — The citizens
of Ilighlands, now that Central Ave-
nue and Lafleur Avenue are cles
can get some idea of what n traffic
congontion to the weat will mean.
Not even Sterling Aveaue ie in con-

passer dessus ot la rue St.Patrick dition to pass over and the weatern
cet laissée pana seins, Het-ce gue ipart of St, Patrick Itnelf le loft with-

Co (Suite à la page 2) ‘
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“Fentends grincer la scie et temberle marteau.”
-

 

vO
(Campenean.)

 

      

UN ANNEAU
DANSLE NEZ

C'est ce que passeraient les
femmes aux hommes du

Québec, paraît-il, si elles

avaient le droit de vote.

UN GROS LONDONNIEN
QUI EN ARRACHAIT

Albert Edward Crowdy, 25 ans,

de Londres, mesure six pieds de

hauteur et pèse plus de deux cents

livres, C'est un colosse et on le

prendrait volontiers pour un lutteur

n’était son timbre de voix qui est

trés efféminé.

C’est un homme qui aime la mi-

sère car, dans sa jeune vie, il a
trouvé moyen de se marier cing

fois. La dernière en date s'appelle

Violet, mais quoiqu'en dise son nom,

il n'y a rien de l'humilité chez elle

et elle sait à l'occasion faire valoir

ses droits.

L'autre jour. se chicanant avec

son long mari, elle lui lança une

partie du mobilier à la tête, puis,

se saisissant d'une corde, elle lui

grimpa dans le dos ct chercha a 1'é-

trangler.

C'est du moins ce que prétend ce

pauvre Albert Edward. Il a fait

arrêter sa femme et raconte au tri-

bunal, avec des larmes dans la voix,

que sa vie n'est qu'une longue per-

sécution et qu'il a vraiment raison

de craindre pour ses jours.

Le magistrat a engagé Violet,
Qui est toute petite, à ne plus mo-

lester son géant de mari. Violet dé-

clare que ce serait à cn rire si ce

n'était si lâche, mais elle promet

tout de même de ne plus toucher

(sic) à son mari. Albert Edward

Crowdy pourra donc respirer.

C'est sans doute contre les fem. |

mes trop entreprenantes (ue veu-|

lent nous prémunir nos antifémi-;

nistes, car comment expliquer autre-

ment la lutte de corsaires qu'ile

leur font?

Les associations paroissiales s'en

mélent. L'autre soir, dans le sou-

bassement de l'église de Saint-AI-
phonse d'Youville, deux équipes de

jeunes gens soutenaient le pour et

le contre du féminisme.

Et le jury, composé de très gra-

ves personnages, décerna la palme

à l'équipe onti-féministe qui sou-

tint cette thèse affarante:

— Si nous, lex hommes, concé-

dons le suffrage aux femmes, elles

nous passeront bientôt un anneau

dans le nez...

C'est mettre à un bien ban niveau
Ia bravoure et le cran des Cana-

diens-français. Sommes-nous autant

que cela des Albert Edward

Crowdy?

MISTIGRIS

SOYONS A
LA HAUTEUR!

Nous célébrerons cet été le 4ème
| centenaire de la découverte du Ca-
nada par Jacques-Cartier et nous
Assistorons aux grandes fètes du 3e
centenaire des Trois-Rivièress com-
me aux centenaires de St-Jérôme et
de Coaticook. C'est dire que les
touriates vont envahir nos routes
et vont venir célébrer avoc nous:
préparons-nous donc en conséquen-
ce.

Dès les premiers bwaux jours, met-
tons-nous résolument à ln besogne
et nettoyons, peinturons, blanchis-
sons, donnons à nos grandes rou-
tes, À nos demeures, un attrait par-
ticulidremant seyant. Nos cultiva-
teurs sont orgueilloux & justo titre
do Jeur bonne renommée.

Plantons des arbres autour de nos
domoures el blanchissons nos el
tures et nos bâtiments de ferme:
la chaux ne coûte que quelque cen-
tins et nos cultivateurs peuvent s'en
procurer gratuitement en s'adres-
sant À leurs agrunomes

SI vous parcoures nos campagnes
en auto, la maison la plus simple

|MITCHELL HEPBURN REJETTE SUR L'HOMME AU

‘aux récentes élections ontariennes et qu’il a été tenu, lui

 paraîtra de bon goût si alle eat pro-
Be et le terrain qui l'environne
ten entrelenu.

mrerare:tt00
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DOUBLE VISAGE, ROUGE ET BLEU, LES SCAN-
DALES DU GOUVERNEMENT ONTARIEN.
LIRE LES DÉTAILS DU PIQUE-NIQUE MONSTRE.
D'un bout à l’autre du Québec tout le monde connaît,

du moins de nom, M. James (“‘Jim”’ pour les amis) Frances-
chini, président de la “Quebec Paving Company”. Bien que
Torontonien, M. Franceschini pare sa compagnie du gloricux
nom de Québec, et pour cause, comme vous allez voir.

M. James Franceschini, et c'est malheureux pour lui, a
présentement maille a partir avec les tribunaux de cette pro-
vince qu’il aime tant. Après s’être débattu comme un diable
dans l’eau bénite, il a dû accepter une injonction interlocu-
toire empéchant la ville de Montréal de payer une balance
de $129,000 réclamée par la “Quebec Paving” pour travaux
d’excavation à l’Aqueduc.

Un contribuable de la partie-est, M. Napoléon Sénécal,
demande l’annullation des contrats obtenus par la ‘Quebec
Paving’ parce que “ultra vires, irréguliers, illégaux, frau-
duleux et nuls”. M. Franceschini et sa “Quebec Paving’ sou-
levérent toutes les objections a la forme que leurs avocats

 

1 auteur d’un desastre
   
 

 

Mitchel) nouveauHepburn, le
premier ministre de l'Ontario et chef
libéral de cette province depuis
quelques mois à peine, n’a pas 38
ans. C'est un HOMME. Durant la
récente campagne électorale, toutes
ses assemblées étaient de véritables
spectacles et on y accourait de tren-
te lieues à la ronde. Hepburn com-
mençait par conter des histoires
pour mettre son auditoire en gaieté,

sujet, frappait d'estoc et de taille
et Yinissait par promettre précisé-
ment ce que le peuple voulait. Ré-
sultat: la masse vota pour lui et
son parti. Nous connaissons des par-
tis d'opposition qui pourraient aus-
si re donner des chefs dans le gen-
re de Mitchell Hephurn. Ils au-
raient moins l'air de cimetières et
leurs chefs de file n'auraient pas purent trouver, mais la Cour d’Appel y mit bon ordre en

qualifiant partie de ces objections de ‘’frivoles et sans con-;
séquences’ et en rejetant les autres comme “absurdes”.

Les défendeurs auront donc bientôt à prouver devant
les tribunaux que tous les crimes dont on les accuse — nous|
parlons ici au point de vue municipal — ne sont au fond que’
de la “petite biere’.

Quant a la ‘‘grosse biere”, M. Franceschini semble en!
faire un usage immodéré dans l’Ontario, non pour sa satis-
faction personnelle, mais pour celle de ses compatriotes ita-
liens et plus particulièrement dans les intérêts du PARTI
CONSERVATEUR ONTARIEN. .

DR. JEKYLL ET MR. HYDE:

Car M. Franceschini a cette particularité d’étre farou-
che LIBERAL dans le Québec et non moins farouche CON-
SERVATEUR dans I'Ontario.

Le malheur pour M. Franceschini, c’est que le gouverne-
ment conservateur Henry vient d’étre honteusement battu

Franceschini, principalement responsable de ce désastre par
un homme non moins autorisé, non moins considérable que
M. Mitchell Hepburn, futur premier ministre de la province
voisine.

Au cours de cette campagne en effet M. Hepburn a vio-!
lemment dénoncé M. Franceschini, a cause des surcharges, |
des extras (mon Dieu, les mêmes tactiques qu’à Montréal!) |
que celui-ci s’est fait payer pour les travaux qu'il a exécutés,
au compte du gouvernement ontarien balayé le 19 juin par
l'indignation populaire.

On connait le fameux conte de Robert Louis Stevenson :

 

ment. Jekyll Franceschini, “rouge” comme pas un dans le
Québec, était Hyde Franceschini, “bleu” indigo dans la pro-
vince-soeur. Grâce à cette double personnalité,il réussissait
à décrocher des contrats provinciaux et municipaux de la
Gaspésie aux rives du Lac Supérieur, et c’est ainsi qu’il devint :
l'enfant gâté, à Montréal, de l’administration municipale
1932-1934, celle-ci dite libérale parce qu'elle était sous le
contrôle d’une Organisation tout au contraire du libéralisme
et dont l'esprit de désorganisation amena la retentissante dé-
faite du Dr. Anatole Plante et de ses partisans le 9 avril.
dernier.

UN PIQUE-NIQUE MONSTRE
i

À presser alternativement sur son coeur ses amis ‘‘rou-
ges” du Québec et ses amis “bleus’’ de l'Ontario, M. James
Franceschini, qui se vante d'être venu d'Italie en Amérique
pauvre comme le dernier des émigrants, semble avoir ramas.-:
sé sur les routes et sous les ponts une jolie fortune, puisque!
dimanche dernier le 17 juin il était en mesure d'organiser|
sur sa propre ferme, dans la banlieue de Toronto, un pique-
nique monstre auquel il avait convoqué plus de 10,000 Ita-
liens, hommes et femmès, qui passèrent l'après-midi à boire !
de la bière et à festoyer aux dépens de leur hôte magnifique.

Cette ferme, la “Dufferin Stock Farm’, est située dans
le comté de North-York, aux confins de Toronto. En grand
seigneur, M. Franceschini s’y livre à l'élevage des chevaux
de race. Il a mème expédié deux ponies à son idole, son hé-
ros national, Benito Mussolini, afin de montrer comment un
petit Italien arrivé nu au Canada a pu se débrouiller grâce
à ses facultés de dédoublement et . . . autres. Nous ne con-
naissons pas les noms des ponies, mais il est vraisemblable
que M. Franceschini les a baptisés “Montreal” et “Toronto”,
& cause des plantureux (nous ne voudrions pas dire encore
scandaleux) contrats qu'il a décrochés dans les deux villes. |

Mais dimanche le 17 juin, M. Franceschini se livrait sur
sa ferme à tout autre chose qu'à l'élevage, comme nous l'éta-
blirons clairement.
Rats

……… LECTEURS, A SAMEDI PROCHAIN!
ESRa,

Lecteurs de "L’'Autorité”’ nous vous ménageons donc
pour samedi prochain, 30 juillet, veille de la féte de la Con-
fédération, le récit circonstancié de ce pique-nique extraordi-
naire sur lequel des grands journaux torontoniens comme le
“Star” et le “Globe’ ont donné de piquants détails.

. On lira comment M. James Franceschini survint au beau :
milieu du pique-nique, dans un carrosse traîné par quatre!
chevaux, en compagnie de l’hon. Leopold Macaulay, minis- {
tre de la Voirie dans le cabinet Henry; comment il déclara
qu’il n'avait pas de “meilleur ami”, dans Toronto, que I'hon.|
Leopold Macaulay; comment M. Macaulay lui rendit un pa-
veil compliment et comment M. Franceschini, en termes voi- |
lés, mais compris de tous, fit un pathétique appel en faveur;
du maintien au pouvoir du gouvernement Henry, qui lui avait |
octroyé de si plantureux contrats que M. Mitchell Repburn ne

 
à craignit pas de les dénoncer comme scandaleux, l'un par

ticulièrement, celui du pont Breslau, digne de mention spé- |
ciale.

Nous remettons donc à samedi prochain le compte-ren-
dudétaillé du sensationnel pique-nique de M. James Frances-
chini, “rouge” a Québec et ““blou’ a Toronto, mais toujours‘
entreprensuren proie a l'oeil scrutatour des tribunaux ou a la

|vindicte publique.
SCRUTATOR.

{de ces mines d'enterrement qui
rendent neurasthéniques les parti.
sans.

a (} rae

Le “Times” de Londres reproduit
quelques extraits d'un manuel d'é-
tiquette à l'usage des jeunes na-
zistes d'Allemagne. Voici comment
ils duivent se comporter lorsqu'un
Juif leur adresse la parole : “D’a-
bord, vous faites comme si vous n'a-
viez pas hien entendu. Vous re-
gardez au-dela du Juif comme si
vous contempliez la terre lointaine
de Canaan. S'il vous adresse de nou-
veau la parole, alors vous le regar-
dez. Si cela ne suffit pas, vous lais-
sez votre regard s'étendre sur la
personne étrangère du Juif et vous!
le fixez ainsi de la tête aux pieds.
Alors s'il persiste à ne pas com-
prendre, il est évident que vous êtes

puis il entrait dans le vif de son ,

 

_UNCOUPLE DE DICTATEURS
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Hitler (à gauche) et Mussolini (à droite) photographiés à
Venise, où ils se rencontrèrent pour se diviser l'Euro-
pe - .. comme un gâteau.

 

  Hess cernes = en présence d’un cas typique de re-
tour à l'arrogAnce ancienne, et la
meilleure chose que vous puissiez
faire est de dire : “Monsieur, vous ‘
faites erreur. vous n'avez pas en-|-
core émigré”, ou bien, “Monsieur, ‘
avez-vous retenu votre passage!
pour un voyage sur la Méditéran-
née à destination de Jaffa?”

——0

Les nationaux-sociglistes  alle-
mands, dont l'antisémitisme est le
point culminant du programme.
n'ont pas fait attention, en choisis-
sant le diminutif “nazi” sous le-

. A . quel le mande entier les désigne au-
!“Dr. Jekyll et Mr. Hyde”, merveilleuse histoire de dédouble-, jourd'hui qu'ils adoptaient un mot

hebreu : NASI (qui se prononce
exactement ‘’nazi”) et qui signifie:
prince. Depuis Simon Macchabée,
qui fut honnré de ce titre, lorsqu'il
fut affranchi de Is servitude des
Grecs. le chef du sanhedrin l'a
porté. Le NASTI était dépositaire de
Ia loi orale de Moïse. II est pour le
moins piquant de voir associé 'hit-
lérisme au sanhedrin et la croix
gammée à Simon Macchabée, dont
les médailles portent l'épithète :
NASI. NH arrive souvent à ces pau-
vres nazis de se porter a eux-mé-
mes une nasarde (chiquenaude sur |
le nez).

_— 0

Dans “The New English Weehly™,
M. Denis Ireland ironise au sujet ;
des projets expansionnistes de M.’
de Valera : “Actuellement il n'y a
pas, dit-il. et il ne peut pas y avoir
le plus faible espoir d'une Irlande
unie; M. de Valera doit bien s'en.
rendre compte. La politique ac-
tuelle de l’État libre est incapable”
de réaliser quoi que ce soit, sinon
appauvrir davantage un pays déjà
pauvre. encourager ses adversaires .
dans le nord et faire le jeu des pe-
tits politiciens incorrigibles du sud.
\ moins qu'un nouvel objectif po-
litique se soit proclamé immédiate-
ment, le temps jouera contre M. de
Valera, ct le jour viendra où llr.
lande du Sud disparaîtra de la car-
te de l'Europe.” C'est un peu près
ce qui adviendrait aux Canadiens
français, s'ils écoutaient les de Va-
lera qui s'offrent à eux : un Ar-
mand Lavergne, par exemple.

BULCAIN.

IL RACONTECE QU'IL
A VU

 

Un marseillais, qui revenait d'un
voyage en Extréme-Qrient, et ra.
contait ce qu'il avalt vu, disant:

-—"Il fait tellement chaud sous
l'Equator qu'en y est obligé de cou-
«rir les poules de glace pour qu'elles ;

wer
ne pondent pas des oeufs durs!

 

CIGARES

MILLION DE DOLLARS QUI
N'IRA PAS AUX CANAYENS

 

Après la grève des internes à l’Hôpital Notre-Dame, celle des

étudiants à l’Université de Montréal.

“L'Autorité” fut la première à signaler que les “Jeune
Canada” étaient accusés d’avoir été tout d'abord les instiga-
iteurs de cette grève d’internes à l'Hôpital Notre-Dame, dont
la répercussion a été désastreuse dans le public.

Or c’est le contraire qui est vrai. Certains groupes peu-
vent se laisser influencer par des agitateurs, mais immense
majorité des nôtres reste d'esprit ouvert et de gros bon sens.

Incapables donc de continuer à donner libre cours à
leurs élucubrations dans la salle du Gesù ou dans celle du
Monument National, les “Jeune Canada’ ont tenu a signa-
ler leur existence à ceux qui auraient été tentés d’en dou-
ter en déclanchant cette grève d'internes opposés à avoir

: pour camarade un Juif, le Dr. Samuel Rabinovitch.
D'autres sociétés vinrent ensuite, selon le “Devoir”,

étayer les Jeune Canada: l'Ordre des Canadiens de Naissan-
ce, que l'on n'eût pas attendu dans cette galère; l’Associa-
tion catholique des voyageurs de commerce, ces fameux ecé-
vessistes spécialisés dans les vesses de loups; diverses sec-
tions de la Saint-Jean-Baptiste, toujours préoccupées de fai-
re béler le mouton, et quelques autres associations plus ou
moins cocasses qui ne méritent pas d'être nommées.

Au fond, ce mouvement absurde part de milieux patrio-
.tards qu'il serait facile de découvrir, et ces patriotards sont
eux-mêmes alimentés par des fonds nazistes. Les Hitlériens
veulent se venger du boycottage des Juifs.

; Pas besoin d’être grand clerc pour deviner que nos an-
ti-sémites, en essayant leurs forces dans cette grève d’hôpi-
tal, visaient plus haut, beaucoup plus haut. Soyons persua-
dés qu’ils essaieront, dès la reprise des cours, de déclancher
une grève d'étudiants afin de chasser les Juifs de l’Univer-
sité de Montréal,

Alors l'affaire deviendra sérieuse, excessivement sérieu-
se, et il appartiendra au gouvernement provincial d'interve-
‘mir, soit pour mater les étudiants, soit pour fermer au besoin
l’Université de Montréal.

Détail à noter, et que nous relevons dans “L'Ordre”,
sous la signature de M. Olivar Asselin: “La Faculté de mé-
decine de l'Université de Montréal, d'où viennent tous les
stagiaires et tous les médecins internes de Notre-Dame, re-
çoit de la Fondation Rockefeller une subvention annuelle de
$25,000, avec la promesse conditionnelle d’une dotation d'un
million; or, le conseil médical de la Fondation Rockefeller a
commeprésident un Juif, le Dr, Flexner”.

Pas besoin de vous dire que la subvention annuelle de
$25,000 pourrait bien filer et que je ne donnerais pas cher
du million.

Mais patriotards, nazistes, fessistes, saint-jean-baptistes
et acéjicistes s'empresseront sans doute de rembourser l'Uni-
versité de Montréal — déjà si peu riche — des pertes con-
sidérables qu'elle pourrait subir du fait de leur stupide fa-
natisme, ’

DR. OX.

LACHINE NE VEUT PAS D'UN
ROBOT COMME EDUCATEUR

M. Emmanuel Bélanger a donc des chances d'être réélu. —

  

  
WHITE
OWL:

»IMPERIAL TOBAhi, : cco COMPANY

 

Le pique-nique de l'Ile Perrot. — Dépression et neu-
rasthénie.

 

tDu curr. apé. de "L'Autorite”) ; C'est la première fois que remblab
Lachine. 23. — Grâce aux efforts : décision est prise depuis que ï

du commissaire Emmanuel Bélanger, Commission existe.
tous lus propriétaires, cette année. 1! y a un peu plus d'une an
aurvnt le Jroit de vote à l'éhxtion Au cours d'une assemblée de nous: des commissaires d'écoles, qu'ils dui- | Commission Scolaire, le commissai-
vent où non des orréraguee de taxed vv Bélanger eugpéca.l certaines 4
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CHINE NE VEUT PAS D'UN
“ ROBOT COMME EDUCATEUR
 

(Suite de la page 1) .
marches afin de faire changer le
mode d'élection des commissaires.
Cette suggestion fut transmise au
gouvernement de Québec, qui non
seulement en trouva Je bien fondé,
mais décida de l'adopter pour toute
la province. De sorte que cette an-
née, en vertu d'une loi générale, tous
les propriétaires, qu’ils doivent ou
non des arrérages de taxes, pour-
ront voter aux élections de commis-
saires d'écoles.
Du reste, l’ancienne coutume n’a-

vait pas sa raison d'être et il est
heureux que sur la suggestion du
commissaire Bélanger, on’ ai
cidé de s'en passer. En vertu de
l’ancienne loi, le petit propriétaire
d'un terrain de $500 payait une taxe
de quelques dollars seulement et, ce-
la va sans dire, avait toujours le
droit de vote, tandis que le proprié-
taire d'immeubles de $5,000 à $25,-
000 qui perdait des loyers à cause
de ia crise et devait retarder le paie-
ment de ses taxes scolaires, n'avait
pas le droit de vote.

PAS UN ROBOT
Le résultat de ce système était

donc que le propriétaire d'un petit
lopin de terre, parce qu'il se trou-
vait en règle sous le rapport arré-
rages, avait plus à dire dans l’ad-
ministration des finances de la Com-
mission Scolaire que le gros pro-
priétaire avec évaluation allant jus-
qu'à $25,000 et $50,000, simplement
parce que ce dernier avait le mal-
heur de devoir quelques arrérages de |gu
taxes.
Ce qui est surprenant, c’est qu'une

loi aussi stupide que l’ancienne ait
u demeurer aussi longtemps dans
os statuts, et le commissaire d'école
Emmanuel Bélanger a certainement
droit à des félicitations pour avoir
obtenu les modifications qui per-
mettront, dorénavant à tous les pro-
priétaires, qu’ils doivent ou non des
arrérages, de voter aux élections de
la commission.
Comme nous n'avons pas vu le

commissaire Bélanger depuis quelque
temps, nous ne pouvons dire s’il se-
ra de nouveau candidat à la charge.
La nomination doit avoir lieu le 9
juillet prochain. Chose certaine, les
ennemis de M. Bélanger vont sans
doute s’efforcer de lui susciter un
adversaire, car il a des collègues
la Commission qui ne l’aiment pas,
vu que c'est un homme qui pense par
lui-même et qui n’attend pas pour
agir qu'on le manipule comme un

pantin au bout d’une ficelle. I de-
vrait être élu par acclamation.
Nous avons besoin de bons hom-

mes à la Commission Scolaire. Ce
n'est pas avec des commissaires-ro-
bots genre Morin (Henri pour les
dames) que nous parviendrons à éta-
blir chez nous un système d’instruc-
tion qui permettra à nos enfants
d'obtenir les bonnes positions et de
commander. aux gros salaires. Cette
question est très importante et nous
y reviendrons.

UN PIQUE-NIQUE TRISTE

“La Presse” nous informe que
c'est le 17 juillet prochain que la
section française (on n’en connaît
pas d'autre) de l'Association des
Hommes d'Affaires de Lachine fe-
ra son pique-nique annuel à l'Île
Perrot, au camp Rousseau.
Nous ne sommes pasencore au 17

juillet, mais on peut dire dès main-
tenant que c'est un groupe d’hom-
mes aux visages tristes qui quittera
Lachine pour se rendre à l'Ile Per-
rot. L'an dernier, ce même voyage
se fit pour le même pique-nique,
mais alors les visages étaient sou-
riants. Aujourd’hui, c’est différent:
le “Bon de Secours” n’existe plus et
ceux qui savent ce que cela signifie
pour les marchands n'auront pas de
difficulté à comprendre pourquoi les
gais pique-niqueurs se seront trans-
formés en chevaliers de la triste fi-

re. :
Du temps que le “Bon de Secours”

existait, les marchands faisaient
bombance. C'était pique-nique
jours par année. Aujourd’hui que
le Bon n’est plus, on n’a de pique-ni-
que qu’une fois l'an et ce n'est pas
si gai. . . Le 17 juillet prochain, il
y aura des larmes au camp Rous-
seau et le propriétaire de cet en-
droit de plaisance ferait bien de s'ap-
provisionner de mouchoirs pour les
sécher. Le pis, c’est que tour à tour
la gelée et la sécheresse ont éten-
du fours ravages sur l’île et que la
récolte aussi a triste apparence.
Nos marchands de Lachine trou-

veront donc des oreilles sympathi-
ques pour y verser l’écho de leurs
malheurs. On se contera ses peines,
ses chagrins et le grand “patriote”

à |Mouton Valley fera probablement un
discours sur le patriotisme. Nous en
parlerons encore, de ce fameux pi- que-nique. THEOPHILE.

 

 

 

(Suite de la page 1 }
les échevins de la partie ouest sont
endormis et qu'est-ce que fait l'in-
génieur de la ville? Le fait de jeter
quelques voyages de cendres sur la
rue Sterling aura à peu près autant
d'effet que si on les jetait dans le
fleuve St-Laurent. ;
-Est-ce que le pont ne sera utilisé
que pour les fins du trafic ou bien
s’en servira-t-on pour développer le
voisinage? On a semblé perdre de
vue cette dernière question et on ne
prévoit aucun développement futur,
de même qu'on ne prend aucune me-

“sure pour faire venir de nouveaux
citoyens, le tout étant dirigé vers
Montréal. Qu'on traverse le pont et
qu'on examine les approches là-bas.
Tout de suite, on verra que LaSalle
est la plus mal traitée.

L'avenir dira que “L’Autorité a
eu raison mais il en coûtera beau-
coup a la partie ouest de la ville
pour le constater. Le maire Chatel-
le n’a pas les qualifications re-
guises pour représenter une place
qui grandit comme Salle et, en
tout cas, il devrait s'occuper des in-
térêts de la ville et ne pas accepter
de position officielle en rapport avec
le pont. Maintenant que les ques-
tions principales sont réglées, tous
les citoyens de Highlands et de La-
chine devraient pouvoir comprendre
que si leurs propriétés doivent pren-
dre de la valeur, si les loyers doivent
augmenter, c’est seulement en dé-
veloppant le district qu’on y par-
viendra. Nous regrettons de voir
épars trop d'enseignes “A vendre”
et “A louer”. Encore une fois, qu’on
se réveille avant qu’il soit trop tard.
La presse quotidienne publie une

annonce du nouveau pont d’une de-
mi-page d'étendue, avec une carte.
Sur cette carte Highlands n'est pas
méme mentionné, bien qu'on nomme
Caughnawaga et les autres places.
On ne montre pas non plus d'appro-
ches sauf le Chemin LaSalle et l’a-
venue Lafleur n’est pas même visi-

 

out care. Are the west end alder-
men asleep and what is the Town
engineer there for? Dumping 8 few
loads of ashes on Sterling has about
as much effect as throwing a cut of
water into the St. Lawrence River.

Is the bridge only to carry traffic
from one side to the other, or is it
also to be used to develop the vici-
nity? This last question has been
quite lost sight of and no mew de-
velopment of new land can be look-
ed for, no new people brought in and
everything sent east to Montreal.
Go over to the other side of the river
and see their approaches and there
find out if the LaSalle end is not
the worst possible plan.
“L’Autorité” in the future will be

proved right but it will cost the
western section much to find out.
Mayor Chatelle has not the quali-
fications to represent a growing
place like LaSalle and in any event,
should look after the Town's inter-
ests and not accept any official posi-
tion with the bridge. Now that the
large questions are out of the way
every man in Highlands and Lachine
should realize that if his property
is to be given a more saleable value,
his rents to be steady, it is only by
development this can take place.
We regret to see too many “For

sale” and “To let” signs about.
Again wake up before it is too late.
The daily press carries a half page

advertisement of the new bridge
with a map. On this map Highlands
is not cven mentioned, though they
mention Caughnawaga and all other
places. No approaches are shown
except the LaSalle Road and Lafleur
Avenue is not even shown as con-
tinued. Is this a sample of the
Mayor's work?

 
 

ble. Est-ce la un échantillon de ce
que le maire peut faire? RANDOLPH.

 

 

COMMENT M. R. B. BENNETT
FABRIQUE DE L’ARGENT!
 

M. Bennett propose au Parlement canadien de créer
cent vingt millions de dollars en papier monnaie, sans rien
ajouter àla réserve d’or du pays. Le procédé est facile. On
y arrivera en réduisant la valeur relative du papier monnaie
qui existe aujourd'hui. Empressons-nous de rappeler que le
premier ministre du Canada ne fabrique pas une formule.
Elle est connue depuis longtemps, et bien d'autres gouverne-
ments, en Europe et en Amérique, y ont eu recours en ces
derniers temps. Ce moyen semble avoir réussi à l'Angleter-

re. Mais l’abus de ce moyen a naguère ruiné la devise alle-
… mande. C’est de l'inflation pure et simple. Elle fournira

demain au gouvernement fédéral les fonds dont il a besoin
pour payer le coût de grands travaux publics dont le pro-
gramme est proposé aux Chambres. Il est probable que d'au-
tres effets ordinaires suivront, comme, par exemple, la haus-

- 80 apparente de certains articles, à commencer par l'argent,
‘celui surtout qu’on voudrait acheter à l'étranger. Les impor-
tateurs canadiens qui ont des factures à recevoir de Londres,

1

Ce La «. t

*:
   

deParis, ou de New-York, seront ainsi exposés à une maje-
ration des comptes à payer. D'autre part, le gouvernement
fédéral mettra en circulation pour plus decent millions de
nouveaux billets, fournissant du travail aux uns, du commer-
‘ce aux autres, un peu de mouvement aux affaires. À condi-
“tion que cet expédient ne se répète point, le mal qu'il cau-
sera sera probablement compensé par quelques avantages
égaux. En somme, on taxera ceux qui ont du bien pour en
procurer àceux qui en ont moins eu qui n’en ‘ont pas. Ce-
pendant, il serait sagede ne tromper personne à cette occa-
sien, Prétendre qu’on va trouver cent vingt millions sans.
augmenter la dette ailetaux des impôts, c’est fausser le pre-

famieterie n'aurait chance de passer que
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ington, capitale américaine.
Il a coûté $10,000,000 et abritera 3,600 employés. C’est un édifice imposant qui fait
le plus grand honneur à Washington.

 

 

 

comme des chiens.

Il y a, dans la vie d'un journa-

liste, certaines heures imprévues qui

restent ponfondément gravées dans

sa mémoire, Des heures inespérées

qui apportent la réalisation d'un rê-
ve, l'exaucement d’un désir. Telles

furent pour moi les journées mer-

veilleuses, vécues sur la cime de

I'Olympe, en compagnie de Psali-

das.

C’est grâce à mon ami Kir Aleko,
journaliste à Salonique, qui entrete-

nait, avec les brigands qui infes-

taient les montagnes de la Macé-

doine et de l'Epire, les meilleures

relations du monde, que j'eus l’hon-

neur de vivre durant deux jours

avec l'un des plus braves et des plus
audacieux bandits de la Grèce.

PSALIDAS PARLE

Psalidas parla. Il s'approcha de

nous, s'assit à nos côtés et, tout

en faisant glisser entre ses doigts

les grains polis de son chapelet

d'ambre, i! égrena ses souvenirs:

“Si Yangoulas n’était pas mort,
dit-il, je n'aurais jamais laccepté

I'amnistie que m'offrait le gouver-

nement. J'ai travaillé douze ans

avec ce chef redoutable.

“Qui, en Grèce, ne connaissait le

nom craint et respecté de ce fameux

chef de bande? D'un bout à l’autre

de la péninsule, il n’était question

que de ses exploits sanguinaires,

mais aussi de sa générosité légen-

daire. Avec l'argent qu'il tirait des

rançons des voyageurs, des pillages

des banques, des attaques des trains,

il faisait construire des écoles dans

les villages reculés, il dotait des
jeunes filles pauvres et secourait les

veuves et les orphelins.

“Mais pour ses ennemis, il se

montrait d’une cruauté implacable,

ne se laissait émouvoir ni par les

menaces, ni par les prières, ni par

les plaintes. Il abattait sans pitié

gendarmes et officiers. La vue d'un

uniforme le faisait écumer de rage.

“Un soir, Yangoulas était de mau-

vaise humeur. On venait de lui ap-

prendre que trois de ses hommes

avaient été tués par des gendarmes

commandés par Apostolou.

“C'était un dimanche. Au village,

la fête battait son plein. Des jeu-

nes filles, en longues robes blan-

ches, la tête couronnée de fevillage

et de fleurs, s’étaient balancées tout

au long du jour sur les escarpolet-

tes rustiques, avec de jeunes gars

dont la poitrine était chargée de

chaînes et de médailles d'argent, et

dont les pantoufles s’ornaient des

pompons rouges traditionnels. Dans

les auberges, les vieux devisaient

en buvant du raki et en tirant sur

leurs longues pipes.

“Apostolou et ses hommes avaient

joyeusement fêté leur victoire. Trois

“klephtes” tués, c’étaient trois ban-

dits de moins.

“La nuit était tombée depuis

 

 

 

 

longtemps. Fotis Yangoulas, qui,

toute la nuit, n’avait pas cessé de
marcher de long en large devant sa

cabane, se rendit au chevet des

morts que l’on avait ramenés à dos

de mulet. On les avait lavés du sang

de leurs blessures; on les avait

revêtus de leurs plus beaux habits.

On avait glissé autour de leurs

coups des chaînes d'argent et les

images de la Vierge; entre leurs

doigts, les chapelets d’onyx, bénis

par le pope du village. Sous la lu-

mière des torches, ils semblaient

dormir paisiblement.

“Le capitan se recueillit. Deux

larmes glissérent sur ses joues. On

vit son visage se durcir, ses yeux

étinceler.

UN COMPTE A REGLER

— “Psalidas, dit-il, prends ton

yatagan et ton fusil. Nous allons

descendre au village. J'ai un compte
à régler avec ce chien d'Apostolou.

“Psalidas était son compagnon

préféré. Il était brave et courageux.
Pourtant il hésita. I] savait que les
gendarmes étaient nombreux et

qu’ils riposteraient sans tarder.

“— Un pallicare suffit pour net-

toyer un régiment, reprit, l’air fa-

rouche, le capitan. Nous sommes

deux. Descendons au village.

“C’est ce soir-la que devait périr

Apostolou. C'était écrit et rien ne

pouvait changer le cours de sa des-

tinée.

“Beaucoup de maisons dormaient

déjà, lorsque les deux bandits pé-

nétrèrent dans Tsapournia.

“— Où logent Apostolou et ses

hommes?

*“— Chez Souli, le laitier...

“— Bienl!... Dorment-ils?...

“— Non! lls boivent et dansent

dans la grande salle. Ils fétent leur

victoire, disent-ils.

“Yangoulas serra les poings, de

rage contenue. Et, sans mot dire,

il s’enfonça dans la nuit, suivi de

son fidèle compagnon.

“Au bout du village, une mai-

son écartée. À cette heure tardive,

les fenêtres en sont encore éclai-

Tées. C'est la maison de Souli.

“— Reste à l'entrée et veille à ce

que personne ne sorte.

“Puis, d’un violent coup de pied,
il fait sauter la porte.

“Ils étaient trois qui buvaient dv

raki, assis autour d'une table.

“— Lequel d'entre vous se nom-

me Apostolou? demanda Yangou-

las.

“— C’est moi, dit l'un d'eux en

s’avançant.

“Une détonation claqua aussitôt,

Apostolou s’effondra en gémissant

sur le sol. Il n’était que blessé. Yan-

goulas s'approcha de lui.

“Ecoute, Apostolou, tu es un

brave que j'estime. Mais trois de mes hommes gisent là-haut sur des

LESGANGSTERS GRECS: BETES FEROCES
Les gangsters américains n= sont que des enfants auprés de ces sauvages. — Un qui man-

geait le coeur de son ennemi aprés lui avoir ouvert la poitrine, — La police les abat

lits de feuillage, raidis dans la mort.

Ils réclament vengeance. Je suis

obligé de te tuer.

»Et il lui logea deux balles dans

la tête. Les autres n'avaient pas

osé bouger devant ce massacre. Yan-

goulas se leva, remit ses pistolets

dans sa ceinture et franchit la porte.

Suivi de Psalidas, il s’enfonça dans

la nuit.
“On peut penser qu'après un pa-

* reil exploit sa tête fut mise à prix.

On promettait 600,000 drachmes à
qui le livrerait mort ou vivant...

Une véritable guerre aux klephtes

fut déclarée. I] ne se passa de jour

sans que le capitan Fotis Yangou-

las apprit la mort d'un de ses chers

compagnons.

“Mais celle qui lui fut ls plus

sensible fut celle du capitan Papa-

gheorghiou. C'était le plus dange-

reux des pallicares de l’Olympe. Ce-

lui que les gendarmes redoutaient

le plus. Il avait un ennemi terrible:

le capitan Cantras. Le hasard les

mit face à face dans une clairière.

Ils résolurent de vider sur le champ

leurs anciennes querelles. Cantaras

fut tué.

“C'est alors que, pour satisfaire

sa terrible haine, Papagheorghiou

s'acharna sur le cadavre, lui ouvrit

la poitrine à coups de poignard et

arracha le coeur de sa victime en-

core tout chaud de vie ct de sang

rouge. Il eut un grand rire de tri-

omphe, un rire de haie assouvie.

Il s’assit sur le ventre de Cantaras

‘et, plantant ses dents dans le coeur,

il se mit a le dévorer.

“les gendarmes le surprirent

pendant cet ignoble festin. Fotis

Yangoulas jura de venger son ami.

Mais le gouvernement grec, après

avoir proposé au capitan plusieurs

amnisties qu’il refusa dédaigneuse-

ment, avait pris des mesures parti-

culières. Le mont Olympe fut as-

siégé. La faim commença à faire

son oeuvre. Il y eut aussi des trai-

tres que l’appât de l'argent poussè-

rent à la lâcheté. Tzatzas fut pris

et mené aux prisons de Yédi-Koulé

il essaya de s'enfuir en sautant du

haut d'une tour. 11 se démit la jam-

be. Repris, il fut fusillé sur le

champ.

“Lesfrères Sallikourdjis le furent

‘également.
“Quelques mois plus tard, tandis

que Katsellis, Tsindaris et Psalidas
essayaient de franchir la frontière

albanaise pour aller se ravitailler,

des paysans livrèrent Yangoulas,

!Babanis et Djamites, Ils furent pas-
‘sés par les armes.

plus forts, les autres capitulèrent
et acceptèrent l’amnistie.

“Et c'est ainsi, nous dit mélan-

coliquement Psalidas, qui racontait

tout cela, que sont morts, peu à peu,

les derniers rois des montagnes.”

Frédéric PETILLON

-_—_—_—_—_—"————————————————

 

aujourd’hui serait que, dans un an ou deux, le même truc

fardé de mensonge pourraitêtre utilisé encore par des poli-
ticiens gagnés au socialisme oumême au communisme. Car,
en somme, s’il était vrai qu'un gouvernement peut impuné-
ment multiplier le papier-dollar, il n'aurait pas d’excuse de
n’en point fabriquer suffisamment pour
en possède tant et plus.

‘L'ACHATD'UN GROS
CHIEN 

’

dans une campagne. Une familledu:
nom de Bazan, qui se couchait à
bonne heure, avait des enfants in-
fâmes qui allaient voler les oeufs
de leur père dans le grenier. = .
Un bon jour, le père s’en va-en

ville ‘etfit 1a rencontre d'un ami: :  

 

Bonjour Bazan! répondit Pit.
Mon j'ai:une grosse aur- 

 

ASAute/dire.
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C'étaitpar. un beau soir d'été,|J®

que tout le monde

L'EVENEMENT. |

  

353 “Id SPUSOP J 1WIA 2045—
ce un garçon ou une fille?

IL N'EN-MANGEAITPAS
os L'autre jour;:un de mes amisdes-
-cendÿdans . sa ‘cour.aumomentou

  

[l’on rentraitdu foin’ ru:|Bonjour,mon Pit, dit Besa. | rice,oy dufoin dans ses deus]

  

 Ma-femmeà aché- |:

  

  

 

, — C’est ‘un gros. chien
nard” pour gardermes oeufs quand|

ors. So

.ilveur 188.7173 vue, Gelet-Denle|.

   

—C'est toujours le même.
—C'’est possible, mais c’est que

l'autre ne valait rien de plus.
—Pourtant les chevaux le man-

gent. .
—Qu'est-ce que ça prouve?
Alors Baptiste, levant les épaules:
—Du moment où monsieur s'y.

connaît mieux qu'eux

 

FEMME MISE A
+ L'EPREUVE
“ Le;mari, — Tu m’aimes
“La femme. — Oh! oui.
” —'Beaucoup, beaucoup? -
— Beaucoup, beaucoup!

» —Eh bien! prouve-le moti.
=De quelle manière? »
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Un genre de s'amuser tout à
fait nouveau. — L'automo- |

bile remplace les chameaux
 

Il vient de paraître un Guide pra-

tique du tourisme au Sahara. I! n'y

a pas vingt ans le seul énoncé de ce

titre eut paru une plaisanterie ou

une anticipation à la manière de

Wells. Et pourtant les événements

ont marché si vite que l’auteur de

ce livre est justement l’un des con-

quérants du Tchad, le commandant

actuel des “Territoires du Sud”, le

général Meynier, à qui la France
doit l'aménagement et la sécurité du

‘| grand désert africain. -

11 y a quelques années ce général
qui n'était alors que capitaine, se

trouvait à la tête d'une mission qui

devait se rencontrer sur les bords
du lac Tchad avec la mission Fou-
reau-Lamy, partie d'Alger pour at-

teindre de Niger à travers le Saha-
ra. Cette dernière mission mit des
mois à atteindre son but en combat-
tant contre les pillérds, les sables
et la soif. Le général Meynier invi-
te aujourd'hui les paisibles touristes

du monde entier à parcourir en

quelques jours, confortablement, ce

désert il y a quelques années encore

inaccessible et mystérieux.

Car aujourd'hui, grâce à l’activité

des vaillants pionniers du Sud-Algé-

rien, le Sahara est sillonné de voies

de communications comme toutes les

régions civilisées. Des pistes nom-

breuses permettent de parcourir
d'une rive à l'autre ces vastes éten-

dues, et l’on peut, le désert franchi,

continuer son voyage vers le Cap.

La traversée complète Nord-Sud du

continent noir, qui nous semblait ja-

dis d’une réalisation chimérique, ne

laisse plus désormais la moindre pla-

ce à l'aventure ou même à la fan-

taisie.

PAYS DE LA SOIF

C’est depuis la guerre que l'auto-

mobile a commencé à rouler sur les

sables que seuls les chameaux

avaient jusque- là foulés. Et tout de

suite, la pénétration saharienne par

l'automobile s'est instaurée avec

succès. On se souvient du voyage

Alger au Niger accompli en 1921 par

la croisière Citroëen. Dans le même

temps MM. Gradis et Estienne réa-

lisaient à leur tour la traversée du

Tanezrouf le “pays de la soif”, et

poussaient jusqu’à Kotonu, amenant

dans leur exploration le maréchal
Franchet d’Esperey.
Sans doute rien ne ressemble

moins à une route de France que les

pistes du Sahara. Certes, le tracé

s'efforce, ici comme là, d’éviter les

principaux obstacles et de joindre

les centres principaux; mais tandis

que sur le continent européen, la

chaussée proprement dite offre une

surface solide de roulement aux vé-

hicules, dans le Sahara, au contrai-

re, le sol naturel, une fois débarras-

sé des cailloux et de la végétation

qui l’encombrent, est en général res-

pecté, sous réserve d’un nivelage gé-

néral permettant d'éviter les ter-

rains rocailleux, comme les sables

trop fins qui feraient également ob-

stacle à un bon roulement automo-

bile, Quant au jalonnement, il

est le plus souvent complété par

un kilométrage en balisage fait à
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Le tabac qui -trompait

1

Le Cie B. Houde Limitée—Québec 

heures de solitude et accen-

tuait les plaisirs de la cama-

raderie se cultivaitici, dansle

Québec, tout comme aujour-

d'hui—unefeuille meilleureet

plus odorante que jamais,

l'ALOUETTE—le produit de

delabelle provincede Québec.

Conserves
les Cartes
Gagnanies

ALOUETTE
est le choix des connaisseurs

 

 
 

  

l’aide de bonnes pierres.
Au bord de ces pistes sont aména-

gées des terrains d'aviation: ter-

rains principaux comportant des

hangars et des ateliers de réparation

tous les 500 kilomètres, terrains se-

condaires avec dEpôt d'essence et de
matériel tous les 200 kilomètres; en-

fin terrains de secours destinés à

permettre aux avions d'éviter les

chutes dangereuses et placés tous les

80 kilomètres.

Bien qu'organisé, le réseau des

pistes sahariennes ne permet évi-

demment pas à n’importe quel au-

tomobiliste de s'y aventurer sans

connaissances spéciales. 11 faut, ou-

tre une automobile comportant cer-

tains aménagements spéciaux, avoir

un chauffeur expérimenté, bien au

courant des singularités des routes

sahariennes. Mais le mieux, pour

parer à tout imprévu, est de voyager

en convoi de deux voitures et de se

tenir en relations à l’aide d'appareils

de T. S. F. avec les postes de dépan-

nage. Un arrêté du gouverneur-gé-

néral, en date du 81 janvier 1930,

constitue du reste le code de la route

saharienne en même temps qu'un

précieux guide aide-mémoire pour

les voyageurs.

EN AUTOS CONFORTABLES

A la vérité, le moyen le plus pra-

tique pour ceux qui désirent accom-

plir une excursion transsaharienne

est d'utiliser les lignes de transports

en commun qui existent sur les prin-

cipales artères. Dès maintenant, des

services d'automobiles desservent un

grand nombre de localités des terri-

toires du Sud. En particulier Djel-

fa, au Sud d'Alger, est réuni aux cu-

rieuses oasis de Daghouat, de Ghar-

daïa et El-Goléa par un service d’au-

tocars confortables et rapides, et

Touggourt, terminus du chemin de

fer de Biskra, est relié à l'originale

mer de palmiers d'Ouargla par un

courrier automobile trihebdomadai-

re. D'autre part, plusieurs circuits

sahariens, réunissant notamment Fi-

guig, dans le Sud oranois, à Trimi-

moun ct El-Goléa, et Biskra à To-

zeur, ont été organisés. Les régions

si curieuses du Touad et du Goura-

ra peuventêtre visitées et un service

transsaharien mensuel existe entre

Colomb-Béchar, Adrar et Gao, sur

le Niger. D'El-Goléa, on peut se ren-

dre régulièrement à In-Salah et au

Hoggar et bientôt on pourra pousser 

 
 

est donc possible à tout voyageur,

touriste, commerçant en tournée

d'affaires, d'effectuer en quelques
jours et sans fatigue un voyage aux

oasis, au Niger, jusqu’au Soudan,
trajet qui demande par mer plu-
sieurs semaines, parfois plusieurs

mois.

Pour tous ceux qui ont connu l’an-

cien Sahara, celui des populations

faméliques errantes et des mehara,

1a lecture de ce guide touristique et

d'un autre ouvrage du général Mey-
nier, La Pacification du Sahara et la

Pénétration Saharienne, sera une ré-

vélation. Ils y verront clairement

exposé le rôle important joué par

l'administration française des Terri-

toires du Sud dans la pacification, la

pénétration et la mise en valeur des

régions qui en dépendent.

Le Grand Désert, au lieu d’être un

obstacle entre les possessions afri-

caîines de la France, est aujourd’hui

devenu leur trait d’union. Commel'a

si bien noté l'homme qui le connaît

le mieux, le savant professeur E. F.

Gautier, “le Sahara commence un

nouveau chapitre de l'histoire colo-

niale française”.

AVISLÉGAL
Sous la Loi des Faillites

No. 206. — Dans l'affaire de la
faillite de WOLFE YESS, (Model
Furniture Co.) de la Cité de Mont-
réal, Province de Québec, Débiteur.

Avis est par la présente donné
que WOLFE YESS, de la Model
Furniture Co., a fait cession de ses
biens le 19ème jour de juin, 1934, et
que la première assemblée des cré-
anciers sora tenue le 29ème jour de
juin, 1934, à 10 heures de l’avant-
midi, au bureau du Séquestre Offi-
cie], Chambre 31, Palais de Justice,
Montréal.

Pour vous donner droit de voter à
ladite assemblée, il faut que la preu-
ve de votre créance et toute procura-
tion soient produites entre mes mains
avant ladite assemblée,
Ceux ayant des réclamations con-

tre ces biens doivent produire ladite
réclamation entre les mains du gar-
dien ou du syndic lors de sa nomi-
nation avant que la distribution de
l’actif soit faite, autrement les pro-
duits de l'actif seront distribués en-
tre les ayants droit, sans égard à de
telles réclamations.
Daté à Montréal, ce 19ème jour

de juin, 1934,
E.WJACOBS.
SYNDIC.

1449, rue St-Alexandre,
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HITLER EST EN GUERRE AVEC
L’INDUSTRIE DU DIAMANT

 

Les Juifs diamantaires d'Amsterdam décrètent le boycottage
et les lapidaires allemands de Hanau sont les premiers
à subir le choc.
 

À dix-huit kilomètres de l'opu-
lente ville de Francfort se trouve
Hanau, soeur cendrillon de la pre-
mière. Autant Francfort étale de
ri et de magnificence, autant
Hanau s un aspect pauvre et terne.
Mais ce n’est là qu’une apparence,
car en réalité. Hanau est la cité de
la pierre la plus précieuse entre les
pierres précieuses : le diamant.
Evidemment celui-ci ne fait pas bril-
les ses feux aux yeux des passants,

. et il reste jalousement enfoui der-
rière les parvis blindées des coffres-
forts. Mais ui c’est en Afrique du
Sud que la reine des pierres précieu-
ses est mise au jour, c'est a Hanau
que des lapidaires experts lui don-
nent sa forme et son miraculeux
scintillement.

CINQ MILLE LAPIDAIRES

Comme toute industrie stleman-
de, celle du diamant est hautement
rationalisée et rien me subsiste du
travail capricieux des siècles précé-
dents. D’imposantes machines élec-
triques sont manoeuvréés dans des
ateliers vastes et clairs, par des ou-
vriers aux doigts agiles travaillant
par équipes. Mais cen ateliers ne
sont pas très ‘‘up to date” qu'en ap
parence. L'art de donner une forme
et de l'éclat au diamant est éternel,
il n°y à que les méthodes qui chan-
gent. Sans doute croit-on que c’est
là l'industrie de luxe, par excellence.
mais en réalité, elle résiste à toutes
les crises. Tout au plus, en temps
de prospérité, ce sont surtout les
Erosses pierres qui sont les plus de-
mandées, alors qu'en ces années
maigres, ce sont surtout des pierres
minuscules.

C'est ce qui fait qu'ici, à Hanan,
le diamant reste un article de “con-
sommation courante” et que les
5,000 ouvriers de la ville qui mani-
pulent ces joyaux le font avec une
indifférence absolue comme s’il s'a-
gissait non point de pierres précieu-
sea, mais de vulgaires morceaux de
verre.

Cependant l'industrie diamantaire
de Hanau, qui a victorieusement ré-
sinté aux fluctuations de la mode et
aux crises économiques, se trouve
aujourd'hui menacée par le triom-
phe du troisième Reich qui a déjà
fait tant de victimes. Une véritable
guerre du diamant est déclenchée
et c’est précisément à Hanau que se
déroulent les combats les plus vio-
lents. En cffet, surtout par ces
temps difficiles, la capacité d’ab-
sorption du marché allemand est mi-
-nime et les lapidaires allemands
travaillent principalement pour le
compte des négociants belges et hol-
landais. Ce sont d'ailleurs ces der-
niers qui fournissent les bijoutiers
détaillants allemands. C’est des
Pays-Bas et de Ia Belgique qu'arri-

à Hanau des milliers de pier-
res brutes que les lapidaires doivent
tailler. Pour ce travail, ils deman-
dent de 50 pfennige à 1 mark 50
par pièce quand il s'agit d'articles
de consommation courante, mais ils
en manipulent de telles quantités
que les factures s'élèvent presque
toujours à des milliers et des mil-
liers de marks. .

LE BOYCOTTAGE

Chacun sait que le centre du com-
merce des diamants est la célèbre
Bourse d'Amsterdam, unique dans

LA SORTIE DU

la note “grande distine-
tion".

 

 

La séance de la distribution des
prix a eu lieu lundi à Villa-Maria,
sous la présidence du R. P. G.-M.
Perras, curé à Notre-Dame-de-Grâ-
ce. Quatorze élèves finisaantes ont
reçu la croix d'or et le diplôme de
l'université de Montréal: au cours
français, avec la note très grande
distinction, Miles Francine D'Astous,
Rita Stevenson et Germaine Monet-

Avec la note grande distinction
Miles G. Brown et D. Parent.
Avec la note distinction: Miles L.

Gascon, C. Blanchette, M.-M. Huot
Au cours anglais, avec la note
ande distinction: Miles P. Bonin,

. Villella, B. Brent, R. McDonough,
Avec la note distinction: Milles R.
Jackaon Bettesworth.et Y.

Trente élèves de la troisième. an-
née ont reçu leur certificat de l'uni-
-versité et ont été promues à la qua-

 trième année.
fe Des prix magnifiques ont été of-

© ferts par les amis de l'institution
aux éléves du cours finissant: deux

médailles, don de 1a Banque d’Epar-
es de Montréal, ont été décernées à

Îles G. Brown et Y. Bettesworth,
comme prix d'ordre et d'économie

- Kilroe, New-York, prix d'anglais,
mérité par Mile R. Jackson; médail-

“le, don de la comtesse de Beanjou,
pour. conversation française, méritée 1 te, vient d'êâtre refermée.

son espèce et régie par trois “clubs”
de diamantaires qui détiennent un
véritable monopole. Or, ces trois
elubs ont décidé, il y a quelque
temps le boycottage absolu de l'in-
destrie allemande. Désormais, les
diamantaires de Hanau ne pourront
recevoir de commandes d'un mem-
bre de ces trois clubs, car la moin-
dre infraction à Ia décision prise en-
traînerait pour le commerçant qui
s'en serait rendu coupable, l'exclu-
sion automatique de son club, ce qui
équivaudrait pratiquement à la per-
te de ses moyens d'existence. Ce
mouvement de boycottage, déclen-
ché par les diamantaires israélites
hollandais, en signe de protestation
contre l'antisémitisme nazi, est
d'ailleurs accueilli avec enthousias-
me par l'industrie diamantaire hol-
landaise et belge menacée jusque
dans ses bases par l’industrie alle-
mande plus rationalisée et travail-
lant à des prix défiant toute con-
currence. C'est pourquoi les lapi-
daires hollandais et belges soutien.
nent de toutes leurs forces le mou-
vement et ont organisé une surveil-
lance sévère des envois de diamants
à destination de l'Allemagne. Moins
de deux heures après l'expédition,
l'expéditeur est dénoncé sur le mar-
ché et immédiatement mis à l'index.

CONTRE-ATTAQUE

Bien entendu, l'industrie alleman-
de ne peut consentir à accepter cet
état de choses et elle a essayé de
riposter sclon ses moyens. Des
hommes de paille font la navette
entre Hanau et les Pays-Bas pour
tenter de briser les efforts des or-
Ranissteurs du boycottage. C'est
dans le plus grand secret, aux en-
droits les plus inattendus, qu’ils
prennent livraison des paquets pré-
cieux qu’ils doivent ensuite trans-
porter à Hanau. Mais les organi-
sateurs du boycottage sont sur le
qui-vivev. Des inspecteurs vigilants
s'attachent aux pas des émissaires
et lorsqu'ils se sont assurés que
ceux-ci sont déjà en possession de
leurs trésors, ils provoquent un
scandale, en criant ‘au voleur”. Bien
entendu les agents allemands se jus-
tifient facilement de cette aecusa-
tion, mais ils doivent, pour ce fai-
re, donner le nom de leur mandatai-
re. Et quelques heures après, l’un
des clubs de diamantaires compte
un membre de moins . . .

Les Allemands ont encore essayé
un autre moyen. Ils font venir
directement les pierres d'Afrique du
Sud et les taillent dans l'espoir de
pouvoir les placer ensuite. Malheu-
reusement pour eux, cette entrepri-
se nécessite l'investissement de ca-
pitaux considérables et sommes aus-
si importantes. D'autre part, même
si le projet réussissait, le cercle vi-
cieux ne s'établirait pas moins: pour
vendre leurs pierres ils devraient
encore passer par Amsterdam ou le
boycottage du commerce allemand
n’est pas moins bien organisé que
celui de l'industrie.

Dans la paisible ville de Hanau, à
l’heure actuelle les machines de pré-
cision des lapidaires tournent enco-
re bien qu’au ralenti. Mais person-
ne ne pourrait prévoir jusqu'à

y

deux mondes en conflit, l'industrie
diamantaire de Hanau menace de
auecomber.

LEON RASPAIL.
AECEEPS” ES

par Mlle L. Villella: médaille offer-
te par ln Révérende mère supérieure
générale de ls Congrégation de No-
tre-Dame pour conversation anglai-
se, décernée 4 Mlle Carmen Blan-
chette; médaille Martin-Eagan, mé-
ritée par Mlle . MacDonough,
comme prix de mathématique; mé-
daille d'art culinaire offerte par
Mme Ed. Murphy, décernée à Mlle
L. Gascon; médaille de littérature
francaise, offerte par Monsieur
Louis Bouhier, p.s.s., curé de Notre-
Dame, décernée & Mlle R. Stevenson;
médaille Pie XI, donnée par Son
Exe. Mgr Georges Gauthier, arche-
vêque coadjuteur de Montréal, dé-
cernée à Mlle G. Monette, comme
prix d’application et succds; médail-
le de Son Honneur le licutenant-gou-
verneurde la province de Québec,
présentée à Mlle P. Bonin, pour
succds général et enfin, médaille de
Son Excellence le gouverneur géné-
ral du Canada, décernée à Mlle M.
D'Astous.

ves de leur brillant succès et leur a
offert ses voeux de bonheur, et leur
au
venir.

LES MENESTR'ELS
Deux chanteurs des rues pénètrent

dans une cour et entament une chan-
son de leur voix la plus mélodieu-
so (1). Pas un sou ne tombe. Ils lè-
vent la tête. Personne aux fenêtres.
L’un d'eux s'arrête, imité par son
voisin, et il demande:

Crois-tu qu’on nous entende
après tout? .. .

L'autre répond, avec,un hochement
de tête affirmatif:
— Oui, mon vieux. . . La preuve?

La dernière fenêtre, qui était ouver.
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quand. Prise entre les meules def.
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LEPROGRAMME DES ROYALS
 

Ÿ

bien également est Ray Fritz.

est responsable de la situation

batteries. Ben Sankey frappe

fensif, faible au bâton.

 

Albany lui a fait beaucoup de bien.

D'après le gérant général des Royals, Frank Shaugh-
nessy, le département des lanceurs est surtout de celui qui

Les Royals sont de retour à Montréal aujourd'hui et
joueront en ville jusqu'au 3 juillet, alors qu’ils partiront pour
Buffalo afin de se mesurer le lendemain, jour de l'Indépen-
dance américaine, avec le club de l'endroit.

Aujourd'hui, au Stadium, les premiers hôtes du Mont-
réal sont les Toronto Maple Leafs, joueurs qui ont donné un
si rude massage à nos hommes lors de leur dernière série.
Ce qui grandit l'intérêt des prochaines parties, c’est que le
Toronto sera pratiquement au complet, sauf le gérant Ike
Boone qui s’est brisé une côte à Buffalo la semaine dernière.

La dernière tournée des Royals, celle dont ils reviennent
aujourd’hui, les a vusjouer à Newark, Baltimore, Albany et
Syracuse, un véritable circuit.- Les résultats ont été satisfai-
sants si l’on tient compte du fait que le brillant pilote et pre-
mier but des Royals, Oscar Roettger, était continuellement
absent. D'autre part, le lanceur Chad Kimsey s’est trouvé

| soudainement dans un slump, avec le résultat que ses chan-
ces de graduer dans les majeures à l'automne sont diminuées
d'autant. On se rappelle qu’il y a trois semaines, il mit a son
record huit victoires et seulement deux défaites. Or, à l’heu-
re actuelle, le nombre deses victoires n’a pas changé tandis
que celui des défaites est monté à six.

Cela est regrettable. Plus d’un scout des majeures sui-
vait avec intérêt le travail de Chad. Il n'y a pas grand’chose
à remarquer de ce temps-ci. C’est John Salveson qui parait
l’as des Royals à l’heure actuelle. Un autre lanceur qui va

Sa dernière victoire de 6-2 sur

présente. A son avis, les frap-
peurs ont fait leur part. Shag est des plus satisfait de la te-
nue de Denver Grigsby, ce vétéran qui frappe régulièrement
pour la forte moyenne de 330. Il aime égalèment le jeu de
Fresco Thompson, ce petit deuxième but plein de pep et de
plaisir. Il réveille les endormis. Hal King et Hud Walker ont
eu des faiblesses au bâton mais ils paraissent se remettre vi-
te. Billy Rhiel joue toutes les positions excepté celles des

tres bien surtout dans les mo-
ments critiques mais il pourrait se corriger au champ. C'est
assez comique, le cas de certains athlètes. Sankey est venu
aux Royals avec la réputation d'être un fameux joueur dé-

 

 

-New York, 23. — “92 parties
gagnées devraient donner le
championnat au vainqueur de
la ligne Américaine, cet autoïn-
ne” déclarait Joe MeCorthy, gé-
rant des Yankees, a son arri-
vée au Stade des Yankees pour
y jouer les clubs de l’Ouest,
tandis qu'il faudra 96 ou 97
parties aux champions de la li-
gue Nationale.

Des gérants comme Connie
Mack, Rogers Hornsby, Bill
Terry et Joe McCarthy ne pen-
sent qu'aux moyennes de par-
ties gagnées et perdues, à au-
cune autre moyenne. “Les moy-
ennes des frappeurs au bâton”
déclara Terry avant de nous
quitter “ne signifient absolu-
ment rien pour moi”. C’est très
gentil pour les statisticiens
mais pas pour le gérant de ba-
seball.

“Prenez Travis Jackson, l'arrêt

des Giants, par exemple! Il est le

meilleur arrêt dans le bascball pré-

sentement. Dois-je reconnaître scs

mérites par los statistiques? S'il
me fallait suivre les statistiques, je

serais dans l’obligation do consta-

ter une erreur. Vaughan, des Pi-

rates, par exemple, frappe présente-

ment pour une moyenne de .348.

 

 

LES MOYENNES AU BASE-BALL
TROMPENT LES AMATEURS

Bill Terry, gérant des Giants, cite quelques exemples pour
prouver qu'il ne faut pas se fier aux moyennes.

  

Bien que frappant quatrième au bâ-

ton, il n'a fait compter que 29

points, Jackson ne frappe que .270

mais i a fait scorer 41 pointa, à peu

prés le méme nombre que Klein, des

Cubs, qui frappo .330.

“Maintenant, si vous voulez d'au-

tres exemples, il y & notre Mel Ott

qui vient de nous donner notre 55è

point. Il est le premier producteur

de pointa de la ligue Nationale bien

qu’il ne frappe que 324. Et rares

sont ceux qui vont reconnaître les

mérites de Ott comme frappeur. On

préfère parler du prenrtier frappeur

qui souvent no donne pas la moitié

du rendement de Ott".

Il paraît que les mêmes défectuo-

gitéa sc rencontrent dans la ligue

Américaine. Manush, du Washing-

ton, frappeur de 400 n’a donné à

son club que la moitié des points de

Bonura, White Sox, frappeur de
800.

Les moyonnes au champ sont aus-

si compromecttantes. Stuffy Meln-

nis joua toute une saison de 154 par-

ties pour ne commettre qu'une er-

reur mais il ne couvrit jamais le ter-

rain plus grand qu'un “dix sous”.
“Les moyennes sont bonnes pour

les comptes de banques, seulement”

déclarait Rogers Hornsby, des

Browns.

 

 

Le combat Casanova-Escobar

ec C'est mardi prochain, au
Forum, qu'’aura lieu le match
pour décider du Championnat
mondial de la catégorie des
poids coqs quand le boxeur Ru-
dolfo “Baby” Casanova rencon-
trera Sexto Escobar dans un
match limité à quinze rondes.
Escobar est le seul boxeur con-
nu des amateurs de boxe mon-
tréalais à la suite de sa reten-
tissante victoire sur Bobby Lei-
tham, de Verdun, qu’il arréta
à la cinquième ronde après l’a-
voir couché une demi-douzaine
de fois. Casanova n’a jamais
boxé à Montréal, au Canada et
même dans l’Est des Etats-U-
nis. 

Le R. P. Perras a félicité les a}

é quelques conseils pour l'a- Moins.

…Æscobar est un frappeur
comme nous n’en n’avons ja-
mais vu pour son poids du

A l'instar des grands
champions comme Dempsey, et
McLarnin, Sexto ne frappe ja-
mais avec plus de dix pouces
d’élan. Ses coups soulèvent de
terre. Ils ne pardonnent pas.
Escobar a attiré l'attention

mondiale en battant Leitham,
qui jusqu'au match de Holyoke
contre le méme Escobar, était
considéré comme le troisiéme
meilleur poids cogs du monde.
En ce qui concerne Casanova,

à suffit de lire son record de
1983 pour se faire une idée jus-
te de sa valeur, Il a arrêté ces

*

 

LE CHAMPIONNAT DU MONDE
SE DECIDERA A MONTREAL

 

fera époque dans les annales
sportives du la métropole.

C’EST MARDI

 

vedettes : lisez bien : Speedy Da-
do, Newsboy Brown, Chris Pi-
neda, Little Dempsey, Har-
ry Fierro, Baby Palmore et
Young Tommy. C'est le plus
brillant record jamais compilé
par un boxeur.

Inutile de dire que les ama-
teurs montréalais et de nom-
breux fervents de la Capitale
et des villes de la Province as-
sisteront à cette classique qui
sera reconnue par la Commis-
sion de Montréal. Il est assez
difficile de considérer la posi-
tion du président Tom Murphy,
de la Fédération Canadienne de
Boxe. Au banquet du Mont-
Royal, récemment, ce président
paraissait endosser le mouve-
ment du promoteur Armatd
Vincent. A son arrivée à To-
ronto, il émettait une toute au-
tre opinion.
M. Murphy semble endosser

la décision de Ed. Foster, prési-
dent de la National Boxing As-
sociation. Foster reconnaît
toujours Al Brown, champion,
mais il a suspendu son titre à
Brown qui a refusé de le défen-
dre contre Casanova. Brown
a 90 jours pour accepter un
match avec Casanova. Son der-
nier jour de grâce est le 10 juil-
let. Mais voici du nouveau.
Brown vient de quitter Paris,
qui faillit le décapiter il y a

mrrt1 te

PRIX REDUITS
.. avec la qualité invariable
qui se vend au Canada depuis
100 ans,

   

 

1%
le Boutellle de 10
onces. Pas de
‘hangement.,

930
ls Boutellle de 26
onces. Prix antérieur
$2.50

DEPUIS 1605 — LE GENIEVRE QUI SE
VEND LE PLUS AU MONDE

Distillé et embouteillé
au Canada sous ja sur-
velllance directe de
JOHN de KUYPER &
SON, DISTILLATEURS
Rotterdam, Hollande.de

KUYPER
 

 

 

 

STRAAK
CONTRE
 DEGLANE

Le promoteur Lucien Riopel était à

parfaire jeudi après-midi les arran-

gements de sa prochaine soirée spor-

tive lorsqu'il reçut un télégramme
qui lui apporta une réelle surprise.
Brièvement, Sandor Szabo annon-
çait qu’il ne pouvait remplir son en-
gagement de lundi prochain contre
Henri Deglane.

Comment expliquer cette recula-
de? Szabo ne donne aucune raison
dans son télégramme et on se perd
en conjectures. Certains qui ne l'ai-
ment pas insinuent que le lutteur
hongrois craint une défaite aux
mains de Deglane, lequel, du reste,
se promettait bien d'ajouter une au-
tre victoire à son crédit.

Quoiqu'il en soit, Je promoteur
Riopel s'est mis en communication
immédiatement avec Boston et a pu
s’assurer les services de Charles
Straak pour remplacer Szabo. Ain-
si le promoteur s'est trouvé chan-
ceux dans sa malchance, si l'on peut
dire, et les amateurs sont assurés
d'un match de premiers ordre.

Straak, comme lutteur, a certai-
nement plus de force que Szabo s'il
n’a pas tout à fait le fini de celui-
ci. 1l possède autant d'expérience
que le Hongrois et se déclare en-
chanté de pouvoir rencontrer le cé-
lèbre lutteur français.

Ainsi on aura de la belle lutte,
pleine de couleur et d'action. En
semi-finale, le match Len Macaluso-
Joe Malcewicz intéresse un grand
nombre d'amateurs presque autant
que la rencontre principale. Voici
deux hommes à peu près d’égale for-
ce et le Polonais devrait pouvoir obli-
ger Macaluso à sortir tous les tours
de son répertoire.

Les derniers plans du promoteur
Riopel ne sont pas encore définis,
mais ils ne manquent pas d’ampleur
et sauront sûrement intéresser tous
les amateurs de lutte.

quelques semaines, en route
pour Sydney, Australie. Al au-
rait reçu une offre d’un pro-
moteur Australien pour défen-
dre son titre en suspens contre

“Darkie” Blanton, la sensation
du jour en Australie. Si Brown
s’en va en Australie, c’est qu’il
ne sera pas prêt pour défendre
son titre en Amérique contre
Casanova, le 10 juillet. Que
M.M. Foster et Brown recon-
naissent le match Escobar - Ca-
sanova comme une élimination
au moins!

seb,
STADIUM

La plus grande fin de semaine de
baseball qui se suit Jamals produite

A Montréal

Toronto vs Royaux

 

 

 

  
  

SAMKDE à 3 heures p.m.
 

DIMANCHE SOIR à 9 heures

LUNDI à 3.50 heures p.m.
 

Samedi Jour d'aubaine aunal

“La Journée den Fieve et Fils”
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Théatres et Concerts.
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A la demande générale, ce cinéma
présente à partir d'aujourd'hui les
trois épisodes des “MISERABLES”
sur un même grand programme. Les
trois parties du roman, “Une tem-
pête sous un crâne”, “Les Thénar-
dier” et “Liberté, Liberté chérie” se-
ront projetées dans leur continuation
logique en deux représentations quo-
tidiennes, commençant à 1 heure et
7 heures. Malgré l'importance du
programme, il n'y aura pas de ré-
servation de si 3
“Le Barbier de Séville” qui met

en vedette André Baugé, sera donc
enlevé de l'affiche.

AU LOEW'S
Boris Karloff (Frankenstein) et

Bela Lugosi (Dracula) s'affrontent
pour la première fois dans le film
“The Black Cat”, tiré d'une oeuvre
d'Edgar Allan Poe, et que le Loew's
présentera la semaine prochaine.
Jamais encore les habitués du ciné-
ma n’auront autant frissonné. Kar-
loff et Lugosi incarnent deux res-
susscités qui se poursuivent féroce-
ment par vengeance, ‘“Uncertainly
Lady”, avec Edward Everett Hor-
ton et Genevieve Tobin, est une amu-
sante comédie domestique qui sera
aussi au programme.

 

Causerie Musicale

PRIX D'EUROPE
Depuis plus d'une vingtaine d’an-

nées il existe, dans notre Province
de Québec, ce qu’on appelle le “‘prix
d'Europe”. C’est la plus haute bour-
se d'études accordée annuellement
par notre gouvernement, afin de
permettre à l’élève-musicien sensé
être le mieux doué, (et ayant acquis
une culture générale dite supérieure,
en plus d’avoir donné de solides
preuves d'activité), d’aller complé-
ter ses études musicales en Europe.
En théorie, ce plan peut être un
excellent stimulant et une louable
récompense et, dans la pratique,
lorsque l’élève le mérite réellement,
— suivant les justes condittons déjà
énoncées et quand tous les juges
font preuve de compétence et d’in-
corruptibilité, — il atteint son but
désiré.
Malheureusement, cela ne semble

pas avoir toujours été le cas, si l'on
considère la vaine médiocrité, la pa-
resse et ‘“l'amusardise” de certains
candidats favorisés, — cela en plus
des fntrigues menées par de peu
serupuleux “professeurs” qui s'ef-
forcent d’extorquer du gouverne-
ment, la bourse qu’ils convoitent en
faveur de leur protégé, non pas par-
ce que l'élève-candidat la mérite,
mais plutôt parce que le guide-pro-
tecteur pourrait se servir du pres-
tige conséquent lui permettant de
se faire de la publicité à visée per-
sonnellement et uniquement com-
merciale.
Le gouvernement ne mesquine pas

sur la générosité qu'il a promise et
qu’il pratique à l'égard du Prix
d’Europe. Il se fie à l'honorabilité
de ceux qui Jui sont recommandés
pour juger la valeur des candidats.

Plusieurs de nos “Prix d'Europe”
ayant mérité cet honneur et cette
aide, — tant par leur propre talent
que par leur culture et leur coura-
ge, — n’ont ni perdu leur temps à
Paris, ni ont-ils fait perdre celui de
leurs professeurs. Les témoignages
authentiques et désintéressés qui
leur ont été décernés par leurs mai-
tres et le travail qu'ils ont accom-
pli en sont autant de preuves irré-
futables.
On a officielleemnt produit quan-

tité de “prix d'Europe”.
Malgré ce que tous ces boursiers

semblaient promettre pour l'avenir,
— en supposant que tous auraient
donné des mmranties appréciables,—
si l’on déduit ce qui s'est fait de ce
qui ne s’est pas réalisé, on n'en
trouve pas “trop” qui donnérent des
preuves “tangibles” de valeur excep-
tionnelle, qui surent se choisir des
professeurs de premier ordre, qui
travaillèrent consciencieusement et
qui ont produit des oeuvres indiseu-
tablement appréciées par des maî-
tres de renom universel.

Plusieurs facteurs entrent en jeu
pour ce qui en est de l'utilité des
“Prix d'Europe”. D'abord, il faut
que l’aspirant-boursier soit néces-
sairement BIEN DOUE et qu'il ait
été BIEN FORME par des profes-
seurs COMPETENTS; ensuite, il
faut absolument qu'il ait été BIEN
GUIDE, en Europe, par des MAI.
TRES dignes de ce titre, — car il
y a, LA COMME AILLEURS, des
charlatans qui jouissent d’une 2épu-
tation matériellement surfaite à

 

coups d'influences étrangères a
l'Art, Naturellement, il est enten-
du que le dit “Prix d'Europe” ait
travaillé ferme.

Ccla n’est pas toujours ce qui
est arrivé, de l’avis de maîtres
REELS qui eurent à se plaindre de
tel ou tel candidat pourtant primé
dans notre province, et les plaintes
vinrent soit à cause d'un manque
de talent et de culture, ou soit à
cause de paresse et de médiocre
conscience artistique.

Cependant, @i fort heureusement
pour notre prestige à l'étranger, cer-
tains “Prix d'Europe” nous ont fait
honneur à Paris et ailleurs. S'il y
en eut d’autres qui furent des sujets
de risée ou de mépris, ceux qui ont
de la valeur réelle les ont fait ou-
blier.
Et il en est de même d’autres

bourses accordées à des élèves-musi-
ciens, si l’on se base — pour en ju-
ger — sur des rapports qui vinrent
de “là-bas”.

Il y a tout de même de quoi se
consoler, en oubliant les nullités
pour songer à ceux qui ont su pro-
fiter des divers avantages qui leur
ont été offerts.

N’oulilions pas qu’il peut surgir
une amélioration générale dans le
choix des juges et des candidats, car
le temps est venu où le Gouverne-
ment est plus sévère, et pour cause,
paraît-il.

Il a le droit d'exiger qu'on appré-
cie sa générosité, — au lieu de l'ex-
ploiter parfois cyniquement, pour
s’en moquer ensuite, -— et tout ar-
tiste-patriote ne peut que s'en ré-
jouir, par rapport au bien de nos
jeunes musiciena.

L'institution du “Prix d'Europe” 
   

UNE FEMMEBIEN FAITE

AST-SULPICE
Cette deuxième séance des élèves

de Madame J. L. Audet, présentant
les uinées des élèves du cours de
phonétique, füt encore un ravisse-
ment. La première audition des pu-
pilles au commencement du mois eut
un tel succès que le public réclama
à nouveau plusieurs scènes de ces mi-
gnons enfants.

Ainsi on eut le plaisir de voir al-
terner différents groupements: jeu-
nes et ainécs, si l'on peut dire, car il
est à remarquer que parmi elles le
cours n'excède pas deux ans.

L'on ne s’en serait pas douté tout
de même tant ces élèves apportent
déjà de perfection dans l’interpréta-
tion des classiques.

Après un prologue, présenté le
plus gentiment du monde par la pe-
tite Andrée Sarrasin, voici de Mus-
set: À quoi révent les jeunes filles?

M. Albert Lapierre, de sa jolie
voix dans la romance de Ninon, fait
la conquête, on le conçoit, de Ninet-
te (Suzette Roy) et Ninon (Lucille
Laporte). Ces jeunes filles, qui font
très jeunes filles sur la scène, sont
excessivement agréables à voir et
entendre pour leur fraicheur et leur
manière de dire les vers.
La prière des petits oiscaux d'Ed-

mond Rostand nous est donnée par
les talentueuses soeurs Sarrasin,
Françoise, Gaétane et Andrée. Puis,
les Fentmes Suvantes (acte I, scène
I) de Molière avec Yvette Gagné
dans Henriette
dans Armande.
On sent que ces jeunes filles tra- :

vaillent et sont formées à bonne
école.

Aline Delfosse récite joliment un
poème de Victor Hugo et Mlle Stren-
na Jacques Le lion amoureux de La-
Fontaine.
Un extrait des Précieuses Ridicu-

les de Molière nous révèle un comé-
dicn, Rolland d'Amour dans Masca-
rille.

Milles Gisèle Dionne ct Margueri-
te Gendron lui donnent très bien la
réplique avec ce style emprunté des
Précieuses.
La Nuit de Mai met en vedette M.

Albert Lapierre dans le poète qu’il
illustre de remarquable façon. M.
Lapierre possède la belle voix nuan-
cée et la subriété qui le feront réus-
sir.

I) est très étonnant d'entendre une
débutante dans le rôle de la muse,
avec des accents aussi lyriques, avec
des dispositions théâtrales aussi ma-
nifestes. Cette jeune fille fit encore
montre de ces qualités dans plusieurs
rôles, tels que la Fée Carabosse, da-
me Tartine et la bretonne.
Un autre extrait de Molière, le

dépit amoureux, fut très goûté tel
qu’interprété par Jules Roger et
Berthe Lussier.
La chanson de la Bohémienne fut

chantée avec le même succès que pré-
cédemment par Lucille Laporte. Cet-
te jeune élève parut encore dans le
rôle prépondérant de la Fée du Réê-
ve bleu et prit part à l'intermède
XVIIIe siècle en dansant gracieuse-
ment avec la gentille et expressive
Michelle Perreault.

Mlle Antoinette Boisclair fit très
bonne impression dans le rôle de
Pauline de Polyeucte de Corneille, de
même que Mille Gilberte Cousincau
dans Stratonice.

Mention spéciale doit être donnée
à Mme Marguerite Gendron, qui par-
lait difficilement le français il y a
deux ans, et qui récita avec émo-
tion et clarté le luxe de Jean-Marie
Goyau.

Mlle Berthe Lussier réussit très
bien un extrait de l'Aiglon d'Edmond
Rostand.
Un extrait de la mégère apprivoi-

sée de Shakespeare parut gagner
toutes les faveurs. C'est que Gisèle
Dionne incarne merveilleusement

———————————————————

fut un geste louable et qui mérite
d’être respecté, croyons-nous. Son
but est d'encourager le vrai talent
chez les nôtres, ainsi que de mon-
trer à l’étranger que nous sommes
autre chose qu'une “race de scieurs
de bois. de porteurs d’eau et d'igno-
rants intrigants.” .
Et c'est parce que nous aimons

notre beau pays, notre art et nos
musiciens que nous avons conseillé
un épurement désirable, et cela de
façon À reconnaître comme il con.
vient, ce que notre gouvernement
donne pour le développement artis-
tique de nos Canadiens de la pro- i de Québec.vince Qu LEO ROY

 
Bobby Wings, de Hollywood, dont les proportions physiques

épatent méme les plus sceptiques.

 

Catharina et qu’André Audet dans
Petruchio donne épatamment la ré-
plique.
Un autre extrait des Femmes de

Molière donné par Michelle Major
dans Agnès et Rolland d’Amour
dans Arnolphe complétait, comme on
le voit, ce programme composé pres-
qu’exclusivement de classiques.

Il faut complimenter Madame J.
C. Audet de former ainsi ses élèves
par les classiques. En procédant de
cette façon, elle contribue à un fonds
de culture sérieux chez l'élève.
M. l'abbé Olivier Maurault, p.s.s.

président d'honneur fit une vibran-
te allocution exprimant son admira-
tion pour ce beau travail accompli
par les élèves sous une aussi habile
direction. Il les incita à causer dans
l'intimité avec le même langage
dans la province d'Anjou, par exem-
“élégant, ailé”. et leur dit l'espoir
que nous mettons en eux pour la vul-
garisation du beau langage, afin que
plus tard—cinquante ans peut-être?
— nous arrivions à parler comme
ple, où l’on parle un si pur fran-
çais. La Féecrie Musicale de la fin,
dit M, l'abbé Maurault, n’a fait que
continuer la féerie commencée depuis
le début. “Laissez-moi, continue-t-il,
exprimer au nom de tous mon ad-
miration pour l'excellence de cette
méthode et les beaux résultats ob-
tenus; et enfin pour le talent véri-
table de ces élèves”.

FRANCINE. et Berthe Lussier | AU PALACE
; “The Thin Man”le film principal
| que l'on voit au Palace. est une his-
‘toire d'aventure et de mystère com-
me on en & réalisé peu jusqu’ici.
C'est l’adaptation d’un roman poli-
cier de Dashiel Mammett. Le criti-
que Alexandre Woolcott a déclaré
que “The Thin Man” était le meil-
leur roman policier écrit en Améri-
que. Le second film est “Beggar in
Ermine”, avec Lionel Atwill dans le
rôle principal, débute dans le mon-
de des magnats de l'acier et de la
finance à Wall Street.

 

AU PRINCESS
Le Princess présente “Stingaree”,

avee Irene Dunne et Richard Dix,
et Charles Farrell et Wynne Gib.
son dans “Aggie Appleby, Maker of
Men”, “Stingaree”, dont l'action se
déroule en Australie, est l'histoire
d'un bandit sympathique, amoureux
d'une jeune servante à qui il décou-
vre des qualités vocales exception-
nelles. Inspirée par cet amour, la
jeune femme devient une grande
vedette d'opéra. “Aggie Appieby
Maker of Men" est une étourdissan-
te comédie tirée de la pièce du mê-
me nom et dans laquelle on retrouve
Zazu Pitts, William Gargan et Bet-
ty Furness.

AU CAPITOL
‘Little Miss Marker”, d'après

l'histoire connue de Damon Runyon,
est le film principal du Capitol. Le
rôle-titre de ce film est créé par
Shirley Temple, la petite actrice pro-
dige de cinq ans que l'on a déjà vue
dans “Stand up and Cheer”. Adol-
phe Menjou et Charles Bickford sont
de la distribution.
Le second film au programme a

pour titre “Many Happy Returns”
avec Burns et Allen, Guy Lombar-
de et son célèbre orchestre de Cana-
ens,

CENT CINQUANTE ANSDE
PRISON
 

Dans les milieux judiciaires de
Chicago, on suppute actuellement le
montant de la peine qui attend le fi-
nancier Insull.

Il semble qu’on veuille faire un
exemple et qu’on lui appliquera le
maximum de la peine, c'est-à-dire
150 ans de prison et 250,000 dollars
d'amende. C'est du moins ce qu'é-
crivent froidement les journaux de
Chicago.

Avec un peu de volonté, Insull ob-
tiendra peut-être un sursis de deu
cents ans. . . - 

   



 
  
 

    

   

} MR. DEBUNK }
Grotesque are the facts relating

to wages paid by Montreal Depart.
ment Stores to their employces. It
now appears that Eaton's, Morgan's,
Simpson's, Dupuis’ and other depart-
mental stores pay wages of four,
fiveand six dollars for a week's
work.

The whole country is shocked by
these revelations.

It seems incredible that the mas-
ters of these stores, with unlimited
brass and many cxpressions of
plety, have been exceedingly active
in the social service and public bo-
dies ranting and reciting their
creeds on morals and the social
welfare.

The Mon. H. H. Stevens, Can-
adian Ministar of Trade and Com-
merce, spcaking from a pulpit in
Toronto, said :

“Because thousands of good Chris-
tian people do thoughlessly flock to
great mercantile shops and buy the
products of the sweatshop, does it
follow that Christianity is a failure
and its adherents false ? Not at
all! But it does disclose gross care-
lessness. What is necessary is the
arousal of public consciousness. It
is necessary to look these evils in
the eye. To the extent that any
sclf-respecting citizen can combat
these conditions, he ought to, and
there's a very effective way.

“If from to-morrow morning the
Interested, earnest church women
in this city would cease buying the
products of sweatshops there would
be the greatest scurrying to cover
of those who allowed sweatshop
conditions to exist”.

DRAINEDOF MILLIONS OF
DOLLARS

 

There is a mad race between two
colossal combines to sce which one
can drain the most money in the
shortest time out of the Canadian
pocket-book. At the moment, they
are running neck and neck — The
Impe. ial Oil Company, largely con-
trolled by Standard Oil in the Uni.
ted States and the Shell Oil, con-
trolled in London, England.

The vast sums of Canadian mo-
ney gathered in by these huge or-
ganizations in the sale of gas and
oil are sent to the United States and
to England. > >

+

Millions, yes hundreds of millions,
have been filched out of the Can-
sdian consumer snd then sent out
of the country.
We are paying at least one third

more for gas and oil than we should
be paying. > ©

A bold speculator recently char.’
tered a tanker and brought in a
shipload of refined gasoline all the
way from the Texas Panhandle. He,
sold at a material reduction from ;
trust prices to small dealers and:
still made a profit of more than! Extréme-Orien
three cents a gallon on more th
s million gallons.

> + 2

But this gentleman had adven- |
tures a plenty. Every obstacle was
thrown into his path. The climax
eame when he asked for wharfage at
a dock in Montreal East at which
not more than three vessels have
docked during the season.

Despite the fact that the Mont-
real Harbor Commission has not
earned the interest on its bonds and
notwithstanding that the docking
charges would amount to more than
six thousands dollars in revenue to
the Commission permission to land
this cargo was ultimately obtained
only with the greatest difficulty.

% + +
Mysterious and powerful influen-

cop are at work to prevent the en-
try of gas and oil into Canada ez-
cept through the established com.
-bines.

A very shrewd French Canadian
businessman imported Russian oil /
His activities in the oil cover about
two and a half years all told.

Suddeniy, he retired. It was a
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a Europe, “car, dit-il, l’Amérique s’est retirée de l’Orient en
; adoptant une politique d’indépendance vis-à-vis des Philip-

 

 

 

LE SYSTEMEDESEMPRUNTS
“  NEPEUT GUERE CONTINUER

Dans un récent numéro, THE INDEX publiait un arti-
cle intitulé: ‘Les dettes d’Etat — un résultat de l’extrava-
gance de la Législature”, II s’agit de celle de New-York.

Ce que révèle cet article est stupéfiant. En 1880, la det-
te de l’Etat, déduction faite des fonds d'amortissement, s’éle-
cait a 274 millions de dollars, soit $5.48 par tête d’habitant.
En 1923, elle atteignait 1 milliard 34 millions de dollars, soit
$9.43 par habitant, et en 1931, elle dépassait deux milliards
de dollars, soit pres de $20 par habitant. Depuis lors, elle
n'a cessé d’augmenter.

THE INDEX est d'avis que la seule chance, pour les con-
tribuables, de voir alléger le fardeau qui pèse sur leurs épau-
les, est de procéder à des transformations radicales dans la
politique fiscale de la plupart des Etats. Les législatures, dit-
il, deviennent de plus en plus extravagantes. Elles se sont
bornées a des ‘‘gestes’’ pour équilibrer leurs budgets, sem-
blant convaincues que le public paierait toujours et n’impor-
te quoi.

Mais les électeurs sont, en partie, à blèmer. On demeure
stupéfié lorsqu'on examine la liste des principales émissions
d'obligations d’Etat destinées à subventionner des projets
foncièrement somptuaires, qu'ils ont adoptées, les yeux fer-
més, au cours des récentes années,

Dans certains des Etats les plus lourdement imposés, les
industries, à la douzaine, ont émigré, emportant des milliers
d’emplois et des millions de dollars de pouvoir d’achat. Dans
la plupart des Etats, le fardeau des impôts constitue un ob-

ment des industries, au placement des capitaux et de l’épar-
gne pour des fins productives.

Nos législatures à nous ne sont guère moins à blâmer
que les législatures américaines sous le rapport des emprunts.
Le gouvernement de notre province a heu:eusement protégé
celle-ci contre ceux qui voulaient la pousser à des extrava-
gances; mais il n’en a malheureusement pas été de même
dans les autres provinces et les derniers scrutins ont démon-
tré que l'électorat commençait à en concevoir un vif ressen-
timent.

VINDEX.

“L’ASIE AUX ASIATIQUES”
Le mot d’ordre parti du Japon fait son chemin dans

l’Extrême-Orient.

 

“Ce n’est ni l’Europe, ni l'Amérique, qui ont gagné la
grande guerre, ce sont les nations d'Extrême-Orient, prétend
M. Rudolph Firle, président du bureau exécutif du ‘North
German Lloyd”, la ligne de navigation allemande.

Revenant d’un voyage en Orient, M. Firle a déclaré à
une réunion de ministres et de personnalités de la marine de
guerre et de la marine marchande, que la devise: “I’Asie
aux Asiatiques’ a pris une signification beaucoup plus im-
portante depuis la guerre mondiale.

“L'Europe et l'Amérique sont sorties de cette lutte gi-
gantesque profondément affaiblies, l’Extrême-Orient, au
contraire, en a profité. L’Orient est, à l’heure actuelle, plein
de possibilités insoupçonnées jusqu'ici".

M.Firle a déclaré qu’à son avis le danger de guerre en
t n’était pas aussi grave qu’on le pense en
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Justice auxfa

stacle formidable à la lutte contre le chômage, au développe- ;

L’AUTORITE, MONTREAL, 23 JUIN 1934

SIL Y EN À DE MAUVAISES AU POINT DE VUE
FINANCIER, IL Y EN A AUSSI DE BONNES,
— SERVICE A LA RELIGION EN LES DIFFE-
RENCIANT. — NOS DETRACTEURS.
Des’journaux patriotards et fessistes ont accusé “L’Au-

lorité” d’anti-cléricalisme. Nous avons laissé faire, sachant
que Sa Sainteté Pie XI, le pape glorieusement règnant, con-
sidérait le nazisme, dont ces feuilles se réclament, comme
l'antithèse du catholicisme.

Des associations qui n'existent que sur le papier, nous
dénonçaient, dans un but très pieux, paraît-il, à nos annon-
ceurs les uns catholiques, les autres protestants et les autres
rien du tout parce que constitués en compagnie anonymes;
et nous avons laissé faire. Comment atteindre le néant re-
présenté par d'aussi nébuleuses associations?

Aujourd’hui, il paraît que des marguilliers en mal d'a-
chats de terrains, que des entrepreneurs férus de gros con-
trats d'églises, que des compagnies placières d'obligations
paroissiales, etc, etc, nous dénoncent à qui mieux mieux à
l’archevéché afin de nous faire avertir, censurer, condamner,
et que savons-nous encore?

Nous sommes bien tranquilles, à “L’Autorité”, parce que
nofre conscience est pure, incontestablement plus pure que
celle de nos détracteurs. '

RIEN QUE LE MATERIEL

Nous sommes préts néanmoins a adopter un moyen ter-
me. Afin de ne pas nuire aux fabriques honnétes désireuses
d’emprunter, nous spécifierons désormais quelles sont celles
qui, à notre sens, sont solides comme le roc, et quelles sont
celles qui le . .. sont moins.

, Car notre campagne sur les fabriques, nous tenons à le
dire et le redire, n’a toujours voulu toucher que le côté ma-
tériel. Le côté spirituel des paroisses nous est étranger et
nous refusons péremptoirement de nous y immiscer.

Nos amis ou ennemis voudraient-ils nous voir déroger à
cette ligne de conduite qu’ils y perdraient leur peu de latin.
Nous n’entendons déroger d’une ligue de conduite honnête
et saine, a ‘‘L’Autorité”, et nous espérons que cette confession
sincère safisfera les plus difficiles.

DES DEGRINGOLADES PREVUES

, Aux dernières nouvelles la fabrique de East-Angus, tout
près de Sherbrooke, dans les Cantons de l’Est, était en mau-
vais arroi. Incapable de payer plus longtemps l'intérêt sur
sa dette, elle offre un règlement jugé très inadéquat par les
creanciers,

, À l'heure actuelle, et c'est malheureux, le crédit des fa-
briques est en baisse. Il serait intéressant de savoir, par
exemple, combien la maison de placement qui acheta les
obligations de Notre-Dame perdit dans cette transaction.

Depuis plusieurs annéesil était prévu que la valeur des
prêts de fabriques baisserait. Le peu que nous avons pu faire
afin d'éclairer le peuple sur la situation réelle mérite une ré-
compense et non une punition.

Nous publions ci-après un tableau des dettes paroissia-
les dressé il y a quelque temps, mais auquel nous avons ap-
porté quelques corrections.

Ansi, nous prétions à Saint-Roch de Québec une dette de pines; parce que le Japon dépend de l’Amérique pour une
large part de ses exportations, et parce que l’Australie et le:
Japon trouvent des occasions de créer entre eux des rap-'
ports commerciaux”.

A propos de la politique d'expansion du Japon, M. Firle
a déclaré que même en Abyssinie et en Arabie, l'influence
des marchandises nipponnes se fait de plus en plus sentir,
Ml a fait remarquer, toutefois, que le yen a perdu de sa va.
leur, que le budget nippon n’est pas équilibré et que l'agri-
culture, au Japon, “est en mauvaise posture”.

tenu le Japon, sous peine de crever dans son île, qui a de
quoi rendre inquiet pour l'avenir.

YOGO
  
 

LE PAPE PIE XI MOINS PRUDE
(Service spécial de “‘L'Autorité’’)

Rome, 23. — Ce n'est que depuis peu quel'on s’est ren-
du compte de l'aide que la photographie peut apporter aux question of a million and a half.

Seemingly, the oil combines have |
millions of dollars ready to throttle’
all competition. : ;

+ + $®* t

There are about eight hondred
gas stations in the Montreal district. !
1f each one were independently own- |
ed and operated (hey could easily
maintain eight hundred men and,
their families in comfort. :
Their children wonld be well

clothed and educated and on the.
road to fine Canadian citizenship.
There is going to be a terrific out-

ery, sweeping our country from
Ocean to Ocemn against the rapa-|
cious monopolies which drain our
country to lamentable poverty. |
They will be stripped of all their .

glamour. — The bunk about rugged |
individualism. — The bunk about:
their patriotism, — The bunk about|
their constructive value to the up-
bullding of the country will be pi-
tilesaly exposed and the stark
naked truth of their rapacity and
boundless greed, — made known to

Every Canadian wants Canada to
be a country where he can raise his
family in reasonable security against
hunger and want as the result of
his toil

If monopolies prevent him living
decently and securely he will wage
war against them and he will con.
querthem.
"This is a new era and there is a
new deal coming.

If any one doubts it, read the On.
tarie and Saskatchewan election
returns.

PROTECTION
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+ Vude nombre dus accidents sur.
-venns aux enfants en ces derniers

entreprises de restauration des grandes oeuvres de peintu-
re. Personne n‘en doutera après que seront achevés les tra-
vaux actuellement en train au Vatican et sur lesquels une|;
première communication a été faite dernièrement à l’Acadé-
mie pontificale romaine d'archéologie par les professeur No-
gora, directeur général des monuments, musées et galeries
pontificales, et Biagetti, directeur de la Pinacothèque vati-
cane.

L'année dernière on avait procédé pour la première fois
à la prise de photographies très détaillées des fresques de

: Michel-Ange à la chapelle Sixtine et à la chapelle Paoline.|!
‘Le “Jugement dernier” que l'on doit bientôt restaurer fut
l’objet d’études particulièrement attentives. Les 200 photo-
graphies qu'on en a prises révèlent dans les plus petits dé-

| tails de malencontreuses retouches effectuées sous Paul IV
qui a jugé bon de couvrir de draperies les figures nues de
Michel-Ange. On aura Ja possibilité maintenant de les enle-
ver et de rendre au ‘“Jugement dernier” son aspect authen-
tique, défiguré depuis bientôt quatre siècles. Maintes obser-
vations de détail, impossibles auparavant, ont pu être faites.
Ainsi, parmi les élus entourant Jésus-Christ, on a reconnu la
tête de Dante, que Michel-Ange admirait profondément, por-
trait traditionnel conforme à ceux que l’on doit à Giotto, à
Raphaël, et à Vasari.

C’est au Pape Pie XI que nous devons ce relâchement
dans la pruderie.

phlets qui Jes mettront en garde con-, évident que

Et de même pour Saint-

Toutefois, c’est justement cette expansion à laquelle est!

les enfants peuvent |

DES PETITS

tre les dangers des allumettes, de

l'eau bouillante, des ciseaux et des
couteaux.

On avertira les parents que Jes
#llumettes ne doivent pas être lais-
sées à la portée des enfants, que
les vaisseaux d'eau bouillante ne
doivent pes être laissés au milieu
de le pièce, et que les récipients
placés sur le potle doivent être hors
de la portée des petits. On leur dé-
montrera aussi que lez ciseaux et
autres instruments tranchants sont
excessivement dangereux dans les
mains des enfants,

On demandera aux REERrER- de le RCE €
ontdécidé de commencer immédinte-
ment une campagne pour pro-
tection den Potits, Los membres de

<7.Jo, Ligue recevront dv petits. pam-

ts de
purticiper au mouvement de la Li.

| gue, en avertisuant les enfants des
; dangers qui découlent de l'emploi
des allumettes, de l'eau bouillante,

trouver des allumettes et des ins-

truments tranchants sur ia rue, mais

s'ils ont été avertis, et si ils savent

à quoi s’en tenir, ils n'y toucheront

pas. “

Il est une autre chose que la Li-
gue demandera aux parents da faire
pour le bien de leurs enfants : ©
sera une plus étroite zurveiilance
de la gent enfantine. TI! est évident
que cela peut parfois devenir en-
nuveux,mais i bdd mieuxd'être
contra quelquefois que per-
dre un être bien-aimé.

 

—Qui mon vieux, depuis qu'ils
ont rappelé la prohibition aux Etats-
Unie te dis que notre commer.
ce ‘Dootioguer” ext tramçuille!
—Oni} nous ne trouvons | des cisesux ot des couteauxxpar des

Peracones Inexpérimentées, I" est plush-donner nos échantillons,

$501,000, alors que c’est une dette de $300,000 qu'elle doit
; en réalité.

Et de m > Maxime de Scott, dont la dette,
sur l'indication même d'un marguillier, a été réduite dans
nos colonnes de $150,000 à $50,000.

. Voici le nouveau tableau a date, y ayant tenu compte de
diverses corrections.

 

DETTE TOTALE des FABRIQUES et PAROISSES
de la province ....................... $325,000,000

; Déficits
Notre-Dame, Montréal .___.__ooo____ $ 430,000
St-Frédéric (Drummondville) ___.. asseccrcemcame es 410,000
St-François d'Assise (Longue-Pointe) ___..__. ____. 275,000
St-Etienne (Montréal) ___ ______________________ 615,000
St-Jacques (Montréal) ____________oo_____ 425,000
St-Gabriel de Brandon
St-Jérôme LL...0001.ETC
St-Pierre (Joliette) ._________________
St-Charles de Mandevi i .Montauban (diocèse deQuotes)eeerois Rivières)
Syndics de Rigaud (diocèse de Valleyfield) LL. __….

 

$3,103,000

Dettes approximatives
St-Roch (Québec) ooooooome
Ste-Philoméne (Rosemont) ._______nn
Bt-Alphonse d'Youville ._._L.__._.........2210100000
St-Francois Solano (Rosemont)o_o_..____
Notre-Dame du Rosaire (Villeray) L____.._..____.
L’Ascension (Westmount) L_..L....2220200 LL.
St-Viateur (Outremont) __o_o0__________
Saints-Anges (Lachine) eeeooobruns s
St-Jean-Baptiste, (Montréal)ooo...
St-Vincent Ferrier (Montréal) __.___.ovoeecmenue.-o
St-Ambroise (Montréal) LL...Lm-emseus monnammneu
St-Michael (Montréal) _____.._____m————zac
La Nativité (Montréal) ....__ocoomeomoo.mm—
Notre-Dame de la Défense (Montréal) _______._.___.
St-Zotique (Montréal)ceo.Lemcmananm
Ste-Brigide (Montréal)oooooeon
8t-Germain d'Outremontooo.coon
Bte-Madeleine d'Outremontooooo...—nomm—-
Notre-Dame de Lourdes, Verdun L..... __._...11...
Bt-Stanislas, (Montréal) _. o.ooeon
Bte-Catherine (Montréal) ._oon.
St-Denis (Montréal) .___._ __oie.mmo.
Ste-Cécile (Montréal) o.oooroceee —_
St-Jean de la Croïx (Montréal)1122220000200

St-Louis de Gonzague (Montréal) ..ooooeeeemaou
St-Marc L'Evangéliste (Monteéal), .........————

St-Louis de France (Montréal) oooooeeecocncia..
Bte-Gertrude (Montréal)oo.coeercormane
Sacré-Coeur (fabrique et syndien) ,(Montréal) ......
Loulsevilie (diocése de Trois-Rividres) _..o_o...hr

Notre-Dame de Lourdes (Joliette) ..…...........…_

Montmagny (diocèse de Québec) LL...—uanan
B:-Cyrille (diocène de Québec) L.-......22.2000000m

Bt-Maxime de Scott (diocène de Québec) L...…-

Bte-Anne des Monts (diocère deGaspé) 2...
Cap-Chat (diocène de Gaspé) 112 22 unesceveume

Ceplan — Paspéblac — Percé BD2BAmGtABSrt2pA

Gaspé dlee02feteententerte10ide

Ste-Thérèse d'Avila (Discèse de Sherbrooke)

$ 300,000
750,000
750,000
250,000
600,000
500,000
810,000
250,000
300,000
350,000
300,000
150,000
346,000
251,000
200,000
198,000
375,000
200,000
348,000
400,000
375,000

161,000
400,000
52,000
312,000
159,000
50,000
157,000
100,000
177,000
200,000
42,000
88,000

$10,947,000

Disraeli 1D00002aBN00HL0WAP2I000de 
 

AUHASARD
DESROUTES

Croix, emblême de la
Foi et de la Charité!

 

Il ¥ a quatre siècles, un grand

Français venu de Saint-Malo, hardi

explorateur, fier breton et grand

croyant, conuacrait la Nouvelle-

France à Dieu et à son Roy et y

plantait Ja Croix.

Et depuis, nous avons, autour de

cette Croix, élevé toute une race

dans des traditions d'honneur, de

loyauté, de respect pour nos sem-

blables.

Nous avons été au cours de ces

siècles, souvent des persécutés, mais
jamais encore nous ne nous étions

fait persécuteurs, et nous pouvions

ainsi, le front haut, l'âme satisfaite,

nous dresser dans le splendide anni-

versaire, célèbrer Jacques-Cartier et

refaire son geste magnifique, avec

la pleine conscience d'avoir ici con-
tinué des traditions généreuses et

nobles, sans une défaillance!

Nous regardions le passé d'un

oeil limpide, et demandions à nos

Rieux, ceux qui ont su vivre et mou-

tir, dans le sacrifice et la gloire :

— Etes-vous contents de nous?

Maintenant, nous ne saurions pas.

M s'est passé cette chose innom-

mable... et triste, lamentablement

triste… et révoltante, incroyable-

ment révoltante...

Toute ma race sait ce dont je

veux parler.

Une gréve d'internes, qui aurait

jamais pensé a cela?

Pendant de nombreuses heures,

plusieurs jeunes médecins ont dé-

serté leur poste, refusé de remplir

leurs devoirs auprès de leurs ma-

ce, en signe de protestation contre
la nomination d'un camarade, parce

que ce camarade était un juif...

Et ceux qui, délibérément, ont

trahi le devoir professionnel et man-

qué à la plus striste humanité, par

haine de races, avaient cependant

accepté de coudoyer , sur les bancs

universitaires, ce même jeune hom-

me à qui ils ont infligé, hier, la

plus cinglante injure qu’un homme

puisse recevoir.

Ms savaient bien pourtant que le

programme d'études médicales com-

prenant un an d'internat dans un
hôpital, les autorités et universi-

taires et hospitalières devraient

faire en sorte de ne pas déroger

aux règlements, et qu'ils exerce-

raient à DPégard des étudiants
étrangers, leur ntrig devoir.

C'était de la pûre équité. Pour-

quoi attendre pour protester, d'être

en plein devoir, et liés par le ser-

ment d'office. Les médecins sont

des soldats. Ils ne doivent pas; ils

ne peuvent pas déserter! Refuser

de soigner un malade, c'est peut-être

le tuer. Et de quel nom appelle-t-on

ceux qui tuent?

Ils avaient parfaitement le droit,

ces messieurs de la jeune médecine,

de démissionner et de renoncer aux

avantages de l'internat La protes-

tation aurait été suffisante pour

éclairer l’opinion. Tout le monde

surait compris.

Si l'on ne veut pas des juifs chez-

nous, qu'on fasse des lois pour les

endiguer, les centraliser, les ‘ra-
tionner, que sais-je? Si l'on con-

sidère qu’ils portent atteinte à no-

tre sécurité matérielle et morale, il

serait sage et opportun de ne pas
faciliter leur succès, en leur don-

nant si bêtement avec notre argent

l'accession aux charges publiques.

Mais lorsqu'ils ont leurs droits de

citoyens et qu'ils collaborent à la

vie canadienne, ce n’est pas per la

gréve que nous ébranlerons la puis-

sance dont nous redoutons l'emprise.

Si nos lois ne nous conviennent

pas, refaisons.le, mais ne nous

abaissons pas à ces vilen persécu-

tions que tout nous interdit et qui

ne relèvent nullement de l'esprit

chrétien, dont toute notre vie na-

tionale est inspirée.

Et qu'avons-nous reçu en réponse

à une telle agression? La lettre
digne et ferme du jeune médecin.

Juif, qui se retire “POUR NE

PAS NUIRE AUX MALADES”.
Ainsi, lui, le paria, le méprisé, le

rejeté… Voila ls gifle la plus ef-

froyable que nous ayions jamais re-

que.
T1 faut avoir le courage de blà-

mer ceux que l'on aime, ni cruel

que cela soit... Et cela junte quatre
niécles après que Jacques-Cartier

ce grand Francais dressa sur Ja côté
de Gaspé, la Crois, embléime de le

Foi et de la Charité...
VYRAIE CANADIENNE

~w wae

ENNEMI DU PROGRÈS

Un n égociant de Pérousse (Ita-
He), Ettoro Fifi, qui vient de mou-

 

 

mobile et de tous les moyens de lo-
comotion modernes, qu’il vient de
laisser par testament sa fortune à
répartir entre les cochers de la ville,
Le défunt n'avait jamais voulu met.
tre len plede dans une auto ou dans
un train.
En manière de reconnalssance

ses “héritiers” ont ‘nauisié aux sbques avec leur fineres,

 

 

 

lades, et se sont immobilisés sur pla- |

rir, avait une telle haine de l‘auto-

ob

briques paroissiales

En présence de plus d'une centai-

ne d'invités, le nouveau pont Honoré

Mercier, qui unit Ville. LaSalle à

Caughnawaga et relie l’ouest de

Montréal à lu rive aud, a été ouvert

hier avant-midi, à 11 hrs. 20, par

Mme Honoré Mercier, femme du mi-

nistre des Terres ct Forêts, et par
Mme Raoul Grothé, femme du pré-
sident de la Corporation du pont du

lac Saint-Louis,

Comme les drapeaux étaient his-
sés au sommet de la travée centrale

et qu'un salut militaire était tiré de
la rive sud, Mmes Mercier ct Grothé

levèrent lu barrière enguirlandéo qui

fermait la circulation sur le nouveau

pont.

La cérémonie d'hier a été courte

ot il n’y « pas eu de discours, ceux-

ci étant remis au 11 juillet prochain,

alors qu'aura liou l'inauguration of-

ficielle, en présence de l’hon. M. Tas-

chercau, premier ministre, des mem-

bres de son cabinet et des deux

chambres de la Législature, ete.
Le pont Honoré Mercier se trouve

ouvert au trafic plus de dic mois

avant la date prévue par le contrat,

lequel stimudait le ler mai 1935.

Les invités à la cérémonie d'hier

comprenaient les membres de la

Corporation du pont du lue Suint-

Louis, les ingénicure de la corpora-
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L’ENTHOUSIASME OUVERTURE
DU PONT “HONORE MERCIER”

tion et de la firme A. Janin et Cie,
contracteur des travaux, des offi-
ciers et fonctionnaires de la compa-
gnie Janin, des représentants du mi-

nistère provincial de la Voirie, de la

Conuniggion des Eaux Courantes et
de la Commission du Havre. Natu-
rollement, l’hon. Honoré Mercier, mi-
nistre des Torres et Forôts, était
présent avec Mme Mercier, ainet que
M. Ivan Vallée, député-ministre des
Travaux Publics.
A 10.30 heures, les invités, réunis

en face des bureaux de la Compagnie
Janin, rue Sherbrooke, prirent place

à bord d'automobiles et lu cavalcade
ge mit en route pour Ville LaSalle

et le nouveau pont, en passant par -

Westmount, Montréal Ouest et Ville
St-Pierre. Une escouade d'agents

cyclistes ouvrait la marche. A l'en-

trée du pont, du côté de Ville La-

Salle, une foule considérable était
réunie et dos applaudissoments sa-
luèrent l'arrivée des invités.

Après une Brève halto, on s'uche-

mina jusqu'au centre du pont ou la
cérémonie eut lieu.

Puis il y eut inspection du pont,

des loges des gurdiens, etc, après

quoi la procession d'autos se remit en

route pour Outremont, jusqu'à la

superbe résidence de M. Alban Ja-
nin, ou un goûter fut servi,

 SE
  

PRENDRE LES DEPENSES
… PAR LES CORNES

M. le directeur de “L'Autorité”,

Loraque M. Bennett se trouva en

face de la crise, que fit-il ?

La leçon peut être bonne à sui-

vre. Regardons donc !

D'un bout de l'échelle à l'autre,

sans cxcepler ministres, députés,
hauts fonctionnaires, et petits, él

abaissa d'un coup sec, les salaires

de 10 pour cent. Un hurlement se

fit entendre. Le Premier n'en eut

cure, Il suvait la réforme impé-

rieuse, il ne céda pas. Et les lamen-
tulions se turent. Et tout ce monde-
là est encore gras et dodu!
Et les automobiles? Nous savons

‘ce qu'il en fit des automobiles lu-
rueuses, des chauffeurs en livrée, les
valets de pied? Tout le monde dut
descendre et prendre sea propres me-
æures de transport, tout simplement
à act frais.
Quand M. Houde s’amena, on était

en droit d'espérer, devant la ruine
radicale de la propriété foncière,
qu’il mettrait un terme à cet éhonté
paspillage, que tous les salaires se-
raient remis à leur strict valeur :
c’est-à-dire à ce que chacun vaut,
Et nous aurions assisté à une fa-

 

La province de Québec ne fait

Depois plusieurs années, en dé-

pit de nos optimistes qui ne cessent

de rappeler “notre mission provi-

dentielle sur cette terre d'Améri-

que”, les naissances dans la pro-
vince de Québec diminuent de fa-

çon alarmante, si bien que cette

“revanche des berceaux” que d’au-
cuns agitaient devant l’élémentan-
glo-saxon, ne sera bientôt plus qu'un

mythe.

Les maissances diminuent égale-

ment aux Etats-Unis et aussi en
Europe, malgré les efforts de Mus-
eolini et d'Hitler pour se procurer
de le “chair à canon”. C’est la RE-

VOLUTION DEMOGRAPHIQUE.

Cette révolution dont le eavant

démographe qu'est M. Adolphe Lan-
dry nous entretient dans le dernier

ouvrage qu’il vient de publier à Pa-

ris est d'une importance capitale et

les historiens de l'avenir y verront

sans doute le fait social le plus

grave de notre époque.

Une grande revue parisienne dit

à ce sujet : “En un siècle, comme

on Je sait, la population de l'Europe
a augmenté dans des proportions
inouïes : de 188 millions en 1800

elle est passée à plus de 400 mil-

lions en 1900. Or, depuis quelques

années, non seulement ce mouve-

ment rapide de croissance est arré-
té net, mais encore on constate dans

tous les pays du centre, du nord et

de nord-ouest, une telle diminution

du chiffre deu naissances que la po-

pulation de cen pays ne peut plus ne

maintenir à ssa taux actuel. C’est
Ta Ia “révolution” en question”,

Le phénomène est moins sennible

en France qu'ailleurn pacce que la

meuse dégringolade!
Car entre nous quel est le fone-

tionnaire qui vaut dix mille, huit
mille, sic millo et méme quatre nille
dollars, dans toute cette “chibagne”
qui compose l'Administration Muni-
cipale?
Evaluez-moi cela, ct dites si ce

n'est pas une honte, alors que la vil-
le est dans un monstrueux embarras,
de luisser subsister de semblables
dépenses?

C'eat une formidable gifle à tous
ccux qui crèvent de misère!
Et lcs automobiles des grands et

petits chefs qui éclaboussent la rui-
ne et la détreasc de tant d'honnêtes
gens...

Quand donc le peuple de Montréal
aura-t-il le courage d'imposer une
administration ratsonnable et aen-
sée? Et quand donc les propriétaires
meftront-ils fin au gaspillage?

Que les automobiles rentrent au
garage et plus vite que ça! Comp-
tons enfin co que nous coûtent ces
roulants entretenus? Et dans ces
chiffres, les propriétaires et tous
ccur qui paient des taxes appren-
dront l'une des raisons de leur mi
sère, et ile verront à ce que leur
argent scrve aux fins de l'adrinis-
tration, et non aux exigences fas-
tueuses de quelques parvenual

Il y a eu de tous temps des écuries
d'Augias. Malheur à ceux qui ne
savent pas ou n'ont pas le courage 

 

de les nettoyer!
JEAN-LOUIS.

 

LES HOMMES DE RACEBLANCHE
NE VEULENT PLUS D'ENFANTS

pas exception et la ‘revanche
des berceaux” n’est pas près de se réaliser.
 

population y avait moins augmen-

té et que Ia dénatalité v’y manifeste

Plus lentement, mais il est néan-

moins assez net pour que la France

se trouve bientôt incapable d'as-

surer le recrutement de sa popula-
tion, tout comme l'Angleterre ou

l'Allemagne qui semblent frappées
de stérilité.

M. Landry donne des chiffres tout

à fait frappants : aux taux actuels

de mortalité et de fécondité, et si

ces taux se maintiennent, 1,000 nou-

veau-nées françaises et allemandes
de 1932 sont destinées à mourir

après avoir donné le jour respecti-
vement à 780 et à 730enfants seu-
lement. La dépopulation menace

donc d'être très rapide : il n’y a

qu'un changement radical dans le
natalité qui pourraity pallier, car

la baisse de la mortalité ne pour-
rait & elle seule enrayer le mal.

Ce phénoméne, nous-le répetons,
ne sévit pas sculement en Eucope:

c'ent toute la race blanche qui sem-

ble frappée, puisqu'il ne manifeste

également au Canada et aux Etats-

Unis. Et là-dessus M. Adolphe Lan-
dry de nous rappeler. que la déca-
dence d'Athènes et de Rome surve-
nue au moment où ces civilisations

avaient atteint leur épanouissement
est duo en premier lieu à Ia dépo-
pulation.

Chez les Jaunes et chez les

Noirs, Ia dénatalité est beaucoup

moins sensible que chez len Blanes,
ce qui leur ouvre Ia perspective d'4-
tre à leur tour un jour lea maîtres
du monde. 1
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